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Comme tout un chacun, Charity Jones aimait bien voir de temps en temps un bon film catastrophe ; simplement, elle préférait que la catastrophe en question ne la touche pas personnellement.
Dans la salle de réunion de la mairie de Fool’s Gold, le claquement sec d’un court-circuit électrique troubla le silence, et fut aussitôt suivi d’une odeur de brûlé.
Atterrée, Charity vit s’élever de son ordinateur portable un fin ruban de fumée blanche lui ôtant tout espoir de voir se dérouler sereinement sa présentation PowerPoint. Une présentation qu’elle avait passé la nuit à peaufiner dans ses moindres détails.
S’efforçant de ne pas céder à la panique, elle inspira profondément. Première heure de son premier jour de travail officiel. Serait-ce trop demander qu’un petit encouragement ? Un signe de miséricorde venu d’en haut ?
Apparemment, oui.
Elle releva les yeux sur les dix membres du Conseil d’université de Californie, campus de Fool’s Gold. Ils n’avaient pas l’air contents. Elle les comprenait. Outre la désagréable odeur de brûlé qui s’élevait dans la salle, le motif de leur contrariété tenait sans doute au fait qu’après plus d’un an de négociations avec le précédent responsable de l’urbanisme, ils n’avaient toujours pas conclu d’accord pour la construction de leur nouvel institut de recherche. Accord qu’elle était à présent chargée de décrocher.
— Peut-être serait-il préférable de fixer une autre date de réunion, proposa M. Berman, le président du Conseil, un homme de stature imposante, aux cheveux gris et au regard sévère derrière ses lunettes à monture d’acier. Quand vous serez…
Il fit un geste en direction de l’ordinateur qui fumait.
— … prête.
Charity s’efforça de lui sourire. Elle était prête. Elle avait officiellement pris ses fonctions depuis seulement — elle jeta un coup d’œil sur la pendule murale — huit minutes, mais elle s’y préparait depuis deux semaines, depuis qu’elle avait accepté ce poste d’urbaniste. Et elle avait parfaitement compris ce que l’université souhaitait et ce que la ville avait à lui offrir.
Elle était peut-être nouvelle sur ce projet, mais elle était sacrément compétente dans sa partie. Aussi, quand sa patronne, Marsha Tilson, maire de Fool’s Gold, lui avait proposé de repousser cette réunion le temps de se familiariser avec le dossier, elle avait refusé, bien déterminée à faire ses preuves dès son premier jour de travail. L’essai n’était guère concluant, mais ce n’était pas un petit court-circuit qui l’arrêterait.
— Nous pouvons très bien tenir cette réunion à l’ancienne mode, déclara-t-elle avec un sourire aussi confiant que possible, tout en débranchant son ordinateur.
Elle le sortit dans le couloir où il allait sans doute empester le reste du bâtiment, mais sa priorité, c’était la réunion. Pas question de débuter dans ce nouveau poste sur un échec. Elle obtiendrait la signature du Conseil d’université, aujourd’hui même.
Quand elle revint dans la salle, elle s’avança d’un pas décidé vers le tableau et prit un feutre noir.
— Voici la situation, commença-t-elle. Trois points restent à négocier. Un, la durée du bail. Deux, l’amortissement du coût du bâtiment pour la ville. Et trois, les feux de circulation à la sortie de la bretelle d’autoroute.
Elle inscrivit ces différents points dans une colonne, puis se tourna vers les membres du Conseil.
— Vous êtes d’accord ?
Tous regardèrent M. Berman, quêtant son approbation. Celui-ci hocha lentement la tête.
— Bien. Dans ce cas, poursuivons, déclara Charity de sa voix de femme d’affaires.
Elle avait examiné les notes prises lors des précédentes réunions et en avait discuté avec Marsha Tilson pendant le week-end. Ce qu’elle n’avait toujours pas compris, c’était pourquoi la négociation prenait tant de temps.
De toute évidence, son prédécesseur s’était davantage focalisé sur des détails d’urbanisme sans importance que sur les enjeux économiques liés à l’implantation d’un institut de recherche à Fool’s Gold.
Marsha Tilson avait pourtant été très claire sur l’objectif, quand elle avait proposé le poste à Charity : attirer un maximum d’entreprises en ville dans les plus brefs délais. Or, cet institut de recherche constituerait un atout majeur de l’essor économique.
— Voilà ce que je peux vous proposer, annonça Charity, en listant dans une deuxième colonne ses solutions aux trois problèmes avec, notamment, un temps supplémentaire de cinq secondes au feu de circulation, pour tourner à gauche au sommet de la bretelle de sortie d’autoroute.
Quand elle eut terminé, les membres du Conseil se tournèrent une fois de plus vers leur président.
— Tout cela me semble plutôt positif, décréta ce dernier sans grand enthousiasme.
Seulement positif ? Mais c’était mieux que positif ! C’était une proposition unique. C’était exactement ce que l’université demandait. C’était la cerise sur le gâteau avec la crème fouettée en prime !
— Il reste cependant un problème, ajouta M. Berman, l’air ennuyé.
— Lequel ? demanda Charity, déconcertée par sa tiédeur.
— Quatre hectares à une centaine de kilomètres de Fool’s Gold, dans le comté voisin, répondit une voix grave et chaude.
Toutes les têtes se tournèrent vers la porte.
Charity suivit leurs regards et vit un homme s’avancer dans la pièce. Grand, blond, séduisant au point presque d’appartenir à une autre espèce que le genre humain.
Il lui décocha un sourire. Un sourire renversant. Malgré elle, Charity sentit son cœur s’accélérer. Qui était donc cet homme ?
— Mon cher Berman, dit l’inconnu. Quand j’ai appris que vous étiez en ville, j’ai été déçu que vous ne m’ayez pas appelé pour dîner.
Comme par enchantement, M. Berman perdit sa mine austère.
— J’ai pensé que vous seriez trop occupé avec votre dernière conquête.
L’inconnu haussa les épaules.
— J’ai toujours du temps pour les membres de l’université. Sharon. Martin.
Il salua tout le monde autour de la table de réunion et serra quelques mains, avant de s’adresser à Charity :
— Désolé de vous interrompre, mademoiselle. Je suis certain qu’en temps normal, vous pourriez facilement régler ce problème. Mais si l’accord n’est toujours pas conclu, ce n’est pas à cause des modalités du bail ou des feux de circulation.
Il s’approcha et lui prit le feutre des mains.
— C’est à cause des quatre hectares que la richissime famille d’un ancien élève offre à l’université pour construire cet institut, dit-il. Ils veulent voir leur nom inscrit au fronton de l’institut et sont prêts à payer très cher ce privilège.
Il lui adressa une fois de plus un sourire renversant, puis se tourna vers les membres du Conseil.
— Et je vais maintenant vous expliquer pourquoi ce serait une erreur d’accepter leur proposition.
Sur ce, il monopolisa le tableau et la parole.
Charity n’avait aucune idée de son identité. Elle aurait sans doute dû lui demander de quitter sa réunion, mais, depuis qu’il avait fait irruption dans la salle, elle était incapable de bouger ou même de prononcer un seul mot. C’était comme si cet homme dégageait une force surnaturelle exerçant un effet paralysant sur ses facultés d’élocution et de mouvement.
Peut-être étaient-ce ses yeux, songea-t-elle confusément, en plongeant dans leur profondeur d’un vert mordoré. Ou bien ses cils décolorés par le soleil. C’était peut-être aussi la façon dont il bougeait ou la chaleur qu’elle ressentait chaque fois qu’il se déplaçait vers elle. A moins qu’elle n’ait tout simplement inhalé quelque gaz étrange, quand son ordinateur avait grillé.
Certes, comme n’importe quelle femme, la vue d’un bel homme ne la laissait pas indifférente, mais cette fois, elle était littéralement fascinée. Ce qui ne lui était encore jamais arrivé. Surtout pas dans le cadre d’une réunion professionnelle qu’elle était censée animer.
Elle connaissait toutefois ce genre d’hommes, et surtout les ravages qu’ils causaient sur leur passage. Alors, naturellement, son instinct de survie lui soufflait de se tenir loin. Très loin. Et c’était ce qu’elle allait faire… dès la fin de cette réunion.
Déterminée à reprendre ses esprits et le contrôle de sa présentation, elle respira à fond et redressa les épaules. C’est alors qu’elle prit conscience de ce que proposait son mystérieux intrus : un complexe immobilier de premier ordre, exceptionnel, pour accueillir l’institut. Bon sang, quelle université refuserait une telle offre ? Pas étonnant qu’elle n’ait pas déclenché l’enthousiasme de M. Berman avec ses solutions. Ces dernières n’étaient évidemment pas à la hauteur des quatre hectares offerts dans le comté voisin. Cinq secondes supplémentaires au feu ne pouvaient suffire à faire pencher la balance en faveur de Fool’s Gold.
— Les recherches qui vont être entreprises dans cet institut sont essentielles pour nous tous, conclut le bel inconnu. C’est pourquoi Fool’s Gold vous fait la meilleure offre qui puisse être mise sur la table.
Charity se força à détourner les yeux en direction de M. Berman qui hochait la tête, l’air satisfait, cette fois.
— Vous avez soulevé des points intéressants, Josh.
— Je n’ai fait que vous indiquer certains éléments auxquels vous n’aviez peut-être pas pensé, répondit le dénommé Josh, avec un sourire modeste. Mlle Jones avait déjà fait tout le travail.
Charity fronça les sourcils, incrédule. Cet homme venait de pirater sa réunion et il essayait maintenant de lui en attribuer le mérite ? Décidément il n’appartenait pas à l’espèce humaine.
— Pas du tout, répliqua-t-elle, soulagée d’avoir retrouvé sa capacité d’élocution. Comment aurais-je pu rivaliser avec vos arguments ? Ils sont imbattables.
Josh lui adressa un clin d’œil et prit le document posé sur la table.
— Voici la lettre d’intention. Je crois qu’il est temps de la signer, n’est-ce pas, mon cher Berman ?
Ce dernier acquiesça d’un nouveau hochement de tête, tira un stylo de sa poche de costume, puis, tout simplement, apposa sa signature au bas du document, offrant à Charity la victoire tant désirée.
En quelques minutes à peine, tout le monde se serra la main, prit rendez-vous pour une prochaine réunion afin de planifier les travaux, et partit. Seuls la faible odeur de brûlé et le contrat signé sur la table témoignaient que quelque chose s’était passé dans cette pièce.
Charity leva les yeux sur la pendule. 9 h 17. A ce rythme-là, elle pourrait peut-être régler le problème de la faim dans le monde avant midi. Avec l’aide de l’inconnu, naturellement. Parce que jusqu’à présent, ses compétences personnelles s’étaient limitées à faire griller un malheureux ordinateur.
Elle rassembla les papiers, sortit dans le couloir et récupéra son ordinateur à présent froid et hors d’état de marche.
Avait-elle été victime d’une hallucination ? Un apollon avait-il réellement fait irruption dans sa réunion, sauvé sa journée de travail et disparu comme un super-héros ? Au fait, s’il était si bien informé, pourquoi n’était-il pas intervenu plus tôt, lors des précédentes négociations ?
Sur le plan professionnel, elle n’avait rien à se reprocher. Malgré ses recherches et le temps accordé à la préparation de ce dossier, il lui avait été impossible de savoir quoi que ce soit de cette donation privée. Cela dit, elle éprouvait une certaine insatisfaction à sa première victoire professionnelle. Elle préférait gagner par ses propres moyens. Pas grâce au sauvetage d’un super-héros au sourire de braise.
Elle prit les escaliers en direction de son nouveau bureau, au deuxième étage de la mairie.
La préparation de cette première réunion et son déménagement du Nevada pour Fool’s Gold pendant le week-end, ne lui avaient pas laissé une seconde pour s’installer. Ce lundi matin, elle était arrivée à 6 heures. Elle avait posé un carton contenant quelques affaires personnelles sur son bureau, avant de se précipiter dans la salle de conférences pour revoir sa présentation, soucieuse que tout soit parfait. Une belle perte de temps, se dit-elle en posant le pied sur le palier du deuxième étage. Entre le trépas de son ordinateur et l’intervention du mystérieux inconnu, il était inutile de se donner tant de peine.
Quand elle était arrivée ce matin, l’étage était désert. A présent, une douzaine de femmes y travaillaient. Par les portes entrouvertes, les conversations créaient une sorte de murmure en bruit de fond.
Sheryl, son assistante, était certainement arrivée. Elles allaient se rencontrer pour la première fois, même si techniquement parlant, elles travaillaient ensemble depuis déjà deux semaines par le biais des fax et des e-mails.
Charity avait découvert Fool’s Gold lors de son entretien d’embauche. Elle avait rencontré le maire, quelques membres du conseil municipal, et visité la ville qui l’avait immédiatement conquise. Ce jour-là, elle avait également visité la mairie, mais sans doute avait-elle l’esprit trop préoccupé pour remarquer l’affiche géante qui occupait tout un pan de mur.
Elle contemplait à présent la photo grand format de son mystérieux inconnu. Il lui souriait, un casque de vélo sous le bras, vêtu d’un maillot moulant et d’un short de cycliste laissant très peu de place à l’imagination. Au bas de l’affiche était écrit : « Josh Golden, l’enfant chéri de Fool’s Gold. »
Elle cligna des yeux. Josh Golden, le célèbre coureur cycliste ? Le deuxième plus jeune vainqueur du Tour de France ? Sans être une passionnée de cyclisme — ni de quelque autre sport, d’ailleurs —, elle avait tout de même entendu parler de Josh Golden. Elle se souvenait même avoir lu dans des magazines qu’il avait épousé une actrice — elle ne se souvenait plus qui — dont il était à présent divorcé. Il était aussi l’égérie d’une grande marque de sport.
Josh Golden vivait donc ici, à Fool’s Gold ? Et c’était lui qui avait piraté sa réunion ?
Impossible. Elle souffrait probablement de troubles hallucinatoires.
Déconcertée, elle poursuivit son chemin jusqu’au bureau qui lui avait été assigné. Près de la porte, elle aperçut une jolie brune d’une trentaine d’années au téléphone. La jeune femme releva les yeux sur elle, et lui sourit.
— Elle est ici. Faut que j’y aille. Je t’aime, susurra-t-elle, avant de raccrocher.
Elle se leva pour l’accueillir.
— Bonjour. Je m’appelle Sheryl. Je suis votre assistante. Ravie de faire enfin votre connaissance, mademoiselle Jones.
— Moi de même. Appelez-moi Charity.
Le sourire de Sheryl s’élargit.
— Je viens d’apprendre que vous avez décroché la signature du Conseil d’université. Madame le maire va être folle de joie.
Machinalement, le regard de Charity fut attiré par l’ordinateur de Sheryl. Sur l’économiseur d’écran défilait un diaporama. La première photo représentait Josh Golden sur un vélo de course. La deuxième le représentait torse nu, souriant. La troisième était d’un genre différent ; l’homme était totalement nu, de dos, sous la douche. Charity sentit sa mâchoire s’affaisser et ses yeux s’écarquiller.
Jetant un coup d’œil à l’écran, Sheryl éclata de rire.
— Je sais ! Il est splendide, non ? J’ai téléchargé ces photos sur internet. Si vous voulez, je peux les transférer sur votre ordinateur.
— Hum… non. Merci.
Elle hésita, avant d’ajouter :
— Je ne suis pas certaine que ce genre de photos soit bien indiqué sur un lieu de travail.
— Vraiment ? murmura Sheryl, confuse. Je n’y avais pas pensé. Vous avez sans doute raison. Je vais retirer celle de la douche, bien que ce soit ma préférée. Vous avez déjà rencontré Josh ? Un homme de rêve. J’ai prévenu mon mari que si jamais Josh me le demandait, j’abandonnerais tout pour le suivre.
Il produisait donc cet effet sur toutes les femmes, pas seulement sur elle, conclut Charity. Génial ! Il n’y avait rien de plus passionnant dans la vie que de faire partie d’une foule d’adoratrices.
Mais ce n’était pas un problème. Il lui suffirait d’éviter Josh Golden, jusqu’à ce qu’elle sache comment contrôler cette réaction excessive déclenchée par sa présence.
De toute façon, son idéal masculin, c’étaient les hommes gentils, ordinaires, sans risques. Tout le contraire des hommes dont s’amourachait sa mère. Des hommes comme Josh : trop beaux, trop séduisants, ayant toutes les femmes à leurs pieds. Sandra Jones s’accrochait et se dépensait sans compter pour leur plaire, mais ils finissaient toujours par la tromper ou, dans le meilleur des cas, par lui annoncer que le mieux serait d’en rester là. Charity s’était juré de ne pas répéter les erreurs maternelles.
Après avoir posé son ordinateur défunt sur son bureau, à côté du carton contenant ses affaires, elle jeta un coup d’œil à son assistante par la porte restée ouverte.
— Sheryl, pourriez-vous appeler madame le maire et lui demander si je peux passer la voir ce matin, je vous prie ?
— Inutile d’appeler ou de prendre rendez-vous. Nous sommes dans une petite ville. Vous pouvez passer voir Marsha quand vous le souhaitez.
— D’accord. Merci.
Charity prit le dossier contenant la lettre d’intention signée par le président du Conseil d’université et remonta le couloir jusqu’au bureau de Marsha Tilson. La porte à double battant était ouverte.
La pièce était meublée d’un vaste bureau encadré du drapeau des Etats-Unis et de celui de l’Etat de Californie. Dans un angle, il y avait un canapé et deux fauteuils disposés autour d’une table basse.
Dès qu’elle entra, Charity aperçut Josh Golden installé sur le canapé, beau à couper le souffle et manifestement aussi à l’aise que s’il était chez lui.
Marsha Tilson, une femme distinguée d’une soixantaine d’années, était assise dans l’un des fauteuils. Elle se leva pour l’accueillir.
— Nous parlions justement de vous, mademoiselle Jones. Félicitations. Josh m’a dit que vous aviez réussi à convaincre ce cher M. Berman de signer la lettre d’intention.
Charity s’avança vers eux, en faisant de son mieux pour avoir l’air décontractée et ne pas regarder Josh Golden. Mais quand elle commit l’erreur de croiser son regard vert, elle aurait juré entendre en sourdine le thème musical d’Autant en emporte le vent.
Il se leva à son tour et lui décocha un sourire nonchalant. Un sourire qui lui fit battre le cœur, une fois de plus.
— Nous n’avons pas été présentés, dit-il en lui tendant la main. Je m’appelle Josh Golden.
Compte tenu des symptômes déjà éprouvés, Charity appréhendait de serrer cette main. Un contact physique avec cet homme pourrait provoquer chez elle une crise cardiaque. Mais elle était une femme polie. Elle déglutit, prit une profonde inspiration et se prépara au choc.
Quand la main de Josh Golden engloutit la sienne, elle eut l’impression que des étincelles jaillissaient entre eux, aussi vives que celles qui avaient grillé son ordinateur. Et presque aussitôt, elle éprouva des picotements dans certaines parties de son anatomie qui n’auraient jamais dû picoter dans de telles circonstances.
— Monsieur Golden, murmura-t-elle.
Elle recula précipitamment et se laissa tomber dans le fauteuil derrière elle, tout en s’efforçant de chasser de son esprit l’image du corps nu, entrevue quelques minutes plus tôt sur l’écran d’ordinateur de son assistante. Mais manifestement elle n’était pas très douée pour ce genre d’exercice…
— Appelez-moi Josh.
Sa voix grave la fit frissonner et elle ne put s’empêcher de se demander combien de femmes susurraient ce nom, chaque jour. Elle se tourna vers Marsha pour échapper au danger.
— M. Golden exagère mon rôle dans cette affaire, dit-elle, heureuse de constater qu’elle était encore capable de prononcer une phrase complète. Il était au courant de cette donation de terrain dans le comté voisin qui bloquait les négociations. Une fois ce problème réglé, l’obtention de l’accord n’a posé aucune difficulté.
— Je comprends, répondit Marsha, en regardant Josh qui haussa modestement les épaules.
Réaction étrange, nota Charity. Pour un champion qui n’hésitait pas à s’exhiber nu devant l’objectif d’un appareil photo, elle se serait attendue à ce qu’il saute sur l’occasion pour se mettre en avant. Or, c’était tout le contraire.
— Maintenant que la lettre d’intention est signée, je vais demander à Sheryl d’organiser une réunion pour lancer les appels d’offres et démarrer la construction de l’institut dans les plus brefs délais, annonça-t-elle.
— Parfait ! approuva Marsha avec un sourire ravi. Mais prenez donc le temps de vous installer. Nous déjeunerons ensemble demain midi.
Charity se leva.
— Merci, madame Tilson. Ravie de vous avoir rencontré, monsieur Golden, conclut-elle, en reculant rapidement pour ne pas avoir à lui serrer la main de nouveau.
Une fois réfugiée dans son bureau, sa première tâche fut de s’adresser un sermon en bonne et due forme. Jamais elle n’avait réagi de façon aussi primaire à l’égard d’un homme. C’était plus que gênant.
Elle pouvait comprendre qu’elle ait hérité de sa mère certains gènes la poussant à jeter systématiquement son dévolu sur l’homme qu’il ne fallait pas. En revanche, elle ne pouvait s’autoriser à se comporter comme une groupie nymphomane sans cervelle dès qu’elle se trouvait nez à nez avec Josh Golden. Par conséquent, dans la mesure où Fool’s Gold était une petite ville et qu’ils seraient forcément amenés à se croiser, elle allait devoir rapidement reprendre le contrôle de sa libido.
Il y avait certainement une explication rationnelle à cette panique hormonale. Le manque de sommeil, ces derniers temps. Ou bien un manque de vitamine B. Son appréhension face à ses nouvelles responsabilités. Quoi qu’il en soit, elle trouverait une solution. Elle avait la réputation d’une femme équilibrée, ayant la tête sur les épaules. Pas question de se laisser émouvoir par un homme, même beau comme un dieu.
*  *  *
— Alors ? s’enquit Marsha, après le départ de Charity.
— Elle a l’air intelligente, répondit Josh.
Marsha haussa les sourcils.
— C’est tout ? Tu ne la trouves pas jolie ?
Josh se renversa contre le dossier du canapé et ferma les yeux.
— Nous y voilà ! soupira-t-il. Quand donc cesseras-tu de jouer les entremetteuses ? Je te rappelle que j’ai déjà été marié et que cela n’a pas marché.
— Ce n’était pas ta faute. Angélique était une garce.
Josh ouvrit un œil.
— Je croyais que tu l’aimais bien.
— J’avais surtout peur de voir fondre toute cette silicone qu’elle avait dans le corps, si elle restait trop longtemps au soleil.
Josh laissa échapper un grand éclat de rire. La nature avait doté son ex-femme d’une grande beauté dès la naissance, mais Angélique n’avait eu de cesse d’atteindre la perfection.
— Alors, elle te plaît ? insista Marsha.
Il n’était manifestement plus question d’Angélique.
— Quelle importance qu’elle me plaise ou non ? demanda-t-il.
— C’est important.
— Très bien. Elle me plaît. Tu es contente ?
— Non, mais c’est un début.
Josh avait l’habitude de ce petit jeu généralement accompagné d’invitations peu subtiles. Cela dit, si un homme devait vivre avec une croix, la sienne n’était pas trop pénible à porter. Une multitude de femmes à ses pieds, prêtes à lui offrir tout ce qu’il voulait. Dommage que cela ne puisse effacer ce qui n’allait pas chez lui.
Il se leva.
— Marsha, je t’ai dit que je veillerai sur elle et je le ferai, même si je me demande bien pourquoi tu t’inquiètes. Rien de mal ne peut arriver à Fool’s Gold.
C’était d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles il était revenu. Fool’s Gold était l’endroit idéal pour échapper au reste du monde.
— Je ne mets pas en doute ta parole, répondit Marsha. Je désire simplement que Charity se plaise ici.
— Plus tu attends pour lui dire la vérité, plus elle t’en voudra.
— Je sais. J’attends le bon moment.
— Il n’y a pas de bon ou de mauvais moment, dit-il en se penchant pour l’embrasser. C’est toi qui me l’as appris.
Puis il se redressa et se dirigea vers la porte.
— Tu pourrais l’inviter à dîner, suggéra Marsha.
— Je pourrais, oui, marmonna-t-il en sortant.
En effet, il pourrait inviter Charity. Et après ?
D’ici à quelques jours, elle en aurait suffisamment entendu sur son compte pour s’imaginer le connaître. Alors soit elle chercherait à savoir si ce que l’on disait de lui était vrai, soit elle le classerait dans la catégorie des prétentieux et des coureurs de jupons. A en juger par ses chaussures plates et son tailleur ultra-classique, elle choisirait à coup sûr la seconde option.
Il traversa le hall de la mairie, sans un regard pour la vitrine où était exposé le maillot jaune gagné lors de son troisième Tour de France, et sortit sous le soleil matinal. Il s’arrêta en voyant Ethan Hendrix descendre de voiture un peu plus loin.
Il fut un temps où Ethan était son meilleur ami. Et pas un seul jour ne s’écoulait sans qu’il pense à lui.
Ethan se déplaçait avec aisance. Après toutes ces années, il ne boitait presque plus. Pour n’importe qui d’autre, ce léger handicap serait passé inaperçu. Sauf qu’Ethan n’était pas n’importe qui. Il avait été coureur cycliste. Comme lui. Tous les deux avaient passé des milliers d’heures à s’entraîner ensemble pour le Tour de France. Mais après l’accident d’Ethan, seul Josh avait participé à cette course mythique, devenant ainsi le deuxième plus jeune vainqueur de son histoire. En 1904, le gagnant, Henri Cornet, était plus jeune que lui de vingt et un jours seulement.
Ethan leva les yeux vers lui, et leurs regards se croisèrent.
Josh aurait aimé faire la paix avec son ami, lui dire qu’il était temps pour eux d’oublier. Mais en dépit des messages laissés sur son répondeur téléphonique, Ethan ne l’avait jamais rappelé. Il ne lui avait jamais pardonné. Pas pour l’accident — Josh n’y était pour rien —, mais pour ce qui s’était passé ensuite.
Après tout, il ne pouvait pas vraiment en vouloir à Ethan. Lui-même ne s’était jamais pardonné.
*  *  *
Le lendemain matin, Charity déballa son carton d’affaires personnelles et se mit au travail. Elle fourmillait d’idées pour favoriser l’essor économique de Fool’s Gold, et avait hâte de les mettre en pratique. Elle rédigea un rapport préliminaire sur le sujet, et quand elle releva les yeux de son écran d’ordinateur, elle fut surprise de voir Marsha, sur le seuil de son bureau.
— Déjà midi ? s’étonna-t-elle. Incroyable comme le temps passe vite.
— Vous avez l’air très occupée. Nous pouvons remettre notre déjeuner à plus tard, si vous le souhaitez.
— Pas du tout.
Charity repoussa sa chaise, prit son sac à main et tira sur les pans de sa veste de tailleur.
— Je suis prête.
Elles descendirent le large escalier et sortirent dans la rue ensoleillée.
La mairie était située en plein centre-ville. Des réverbères de style victorien bordaient les trottoirs. Il y avait un barbier et même une fontaine à soda portant une publicité vantant les milk-shakes à l’ancienne. Les pas de porte des boutiques étaient tous joliment fleuris de tulipes et de crocus.
— Fool’s Gold est une ville absolument charmante, déclara Charity, en suivant Marsha vers un petit restaurant à l’angle de la rue.
Elles contournèrent deux employées municipales qui remplaçaient une plaque d’égout.
— Charmante, mais beaucoup trop calme, répondit Marsha.
— C’est pour cela que vous m’avez embauchée, non ? fit remarquer Charity avec un sourire. Pour y développer de nouvelles activités.
— Exact.
— J’ai pas mal d’entreprises candidates en tête.
— Combien sont dirigées par des hommes et emploient exclusivement du personnel masculin ?
Charity s’arrêta devant le restaurant, pas certaine d’avoir bien compris la question.
— Pardon ?
Les yeux bleus de Marsha pétillaient d’amusement.
— Je vous demande si ces entreprises sont susceptibles de nous amener des hommes, précisa-t-elle. Rassurez-vous, ce n’est pas pour moi. C’est pour la ville. Vous n’avez rien remarqué ?
Charity secoua lentement la tête, en se demandant si Marsha avait bien toute sa raison.
— Remarqué quoi ?
— Regardez autour de vous et dites-moi si vous voyez des représentants du sexe masculin.
Incrédule, Charity balaya les alentours du regard. Il y avait les deux employées municipales, une femme qui distribuait le courrier, une autre qui peignait la devanture d’une boutique.
— Euh, non… Je n’en vois pas, répondit-elle.
— Exact. Fool’s Gold souffre d’une grave pénurie d’hommes. C’est une des raisons pour lesquelles je vous ai embauchée. Pour faire venir des hommes dans notre ville.
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Le Fox & Hound Cafe était un restaurant simple et accueillant, décoré dans la pure tradition des pubs anglais, avec un vieux comptoir en chêne et des gravures de chasse aux murs.
Charity suivit Marsha vers une table à l’écart. Elle s’assit face à elle et se jura de ne plus dire un mot, tant que celle-ci ne se serait pas expliquée. Ce qui ne tarda pas.
— Le problème ne date pas d’aujourd’hui. Il a commencé il y a des années, quand les hommes ont quitté Fool’s Gold pour aller chercher du travail ailleurs et qu’ils ne sont jamais revenus. Depuis, la situation n’a cessé d’empirer. Les chiffres du recensement de 2010 sont désastreux. Si nous ne trouvons pas rapidement un moyen de faire venir des hommes ici, nos jeunes femmes partiront également, et la ville mourra. Or il n’est pas question qu’une telle catastrophe se produise sous mon mandat.
Marsha avait prononcé cette dernière phrase avec une détermination quasi féroce.
Charity remplit son verre d’eau et en but une gorgée, histoire de gagner du temps. Une pénurie d’hommes… C’était une blague. Une sorte de bizutage, peut-être ?
— Il existe de nombreuses activités traditionnellement exercées par des hommes, commença-t-elle d’une voix hésitante. Enfin… si vous êtes sérieuse.
— Je le suis.
Marsha se pencha vers elle.
— Fool’s Gold a vu le jour dans les années 1870, au moment de la ruée vers l’or. Elle a prospéré jusqu’au début du siècle. Jusqu’à ce que les mines soient épuisées. Ensuite, ce fut le début des ennuis.
Une serveuse s’approcha pour leur apporter les menus. Marsha attendit qu’elle se soit éloignée pour poursuivre :
— Géographiquement, nous sommes bien placés. C’est ce qui nous a évité de disparaître. La station de ski a été créée en 1950, les vignobles à l’ouest de la ville ont une soixantaine d’années et produisent un vin de qualité. Jusqu’à présent, nous nous sommes plutôt bien débrouillés. Il y a pas mal de sociétés de services et de petits commerces. Ethan Hendrix dirige une entreprise de construction, ainsi qu’une fabrique d’éoliennes, qui embauchent toutes deux une majorité d’hommes. Malheureusement, la plupart ne restent pas. Pire, les rares qui s’installent vont chercher leur épouse ailleurs.
Marsha haussa les épaules et ajouta dans une grimace :
— A croire qu’une malédiction plane sur Fool’s Gold. En tout cas, les jeunes femmes de cette ville ont du mal à se trouver un mari.
Charity faisait de son mieux pour avoir l’air de comprendre et de s’intéresser au sujet, alors que tout ceci lui paraissait complètement loufoque.
— C’est un problème, en effet, dit-elle prudemment. Vous avez fait des recherches sur cette histoire de malédiction ? demanda-t-elle, incapable de trouver autre chose de plus rationnel à dire.
Marsha éclata de rire.
— Les gens du coin ne sont pas du genre à croire aux fantômes ! Restons pragmatiques. Selon moi, puisqu’il faut absolument développer l’activité économique de notre ville, pourquoi ne pas faire venir ici des entreprises qui emploient traditionnellement des hommes ? Sociétés d’ingénierie, entreprises de haute technologie. Je songe aussi très sérieusement à l’implantation d’un deuxième hôpital à Fool’s Gold. Ce serait une formidable source d’emplois, aussi bien pour les hommes que pour les femmes.
Ben voyons ! Pourquoi n’y avait-elle pas pensé plus tôt ? ironisa Charity en son for intérieur. Il ne lui restait plus qu’à passer commande en ligne d’un hôpital !
Elle prit une profonde inspiration. Il lui fallait un peu de temps pour absorber l’information. Une pénurie d’hommes ? Elle n’avait jamais rien entendu de pareil. Naturellement, elle ne pouvait blâmer Marsha pour avoir omis de le lui signaler lors de l’entretien d’embauche ; rien de tel pour faire fuir les candidates.
— Vous ne tarderez pas à constater par vous-même à quel point nous manquons cruellement de représentants du sexe opposé, insista Marsha. Mais il ne faut surtout pas que cela s’ébruite et que les journalistes s’emparent de cette histoire.
— Ce serait pourtant un excellent moyen d’attirer l’attention sur Fool’s Gold, ne put s’empêcher de faire remarquer Charity à qui cette conversation commençait à échapper.
— Surtout pas ! Je ne tiens pas à ce que notre ville soit considérée comme une bizarrerie. Nous avons simplement besoin de rééquilibrer notre balance démographique. Et d’une façon aussi naturelle que possible.
Charity ne put s’empêcher de penser à Josh Golden. A lui seul, il comptait déjà au moins pour trois hommes !
— Il y a cependant un point positif dans tout cela, reprit Marsha avec un clin d’œil. Comme c’est vous qui allez rencontrer les chefs d’entreprise, vous serez en première ligne pour faire votre choix.
— Quelle chance ! marmonna Charity, soulagée de voir la serveuse réapparaître et interrompre cette conversation farfelue.
Elle n’avait pas l’intention de partager avec sa nouvelle patronne les détails de sa vie sociale — ou de son absence de vie sociale. Et il n’était pas question non plus de lui expliquer qu’elle était parfaitement nulle en matière de relations avec le sexe opposé. Elle était en effet l’exemple type de la femme malheureuse en amour. Jusqu’à présent, sa vie n’avait été qu’une suite de liaisons toutes plus calamiteuses les unes que les autres.
Lorsqu’elles eurent passé commande, une jeune femme très élégante d’une vingtaine d’années aux cheveux blonds soigneusement ondulés s’approcha de leur table.
— Alors, c’est vous, Charity Jones, la nouvelle recrue de notre ville ? dit-elle chaleureusement. Bonjour. Pia O’Brian, l’organisatrice des fêtes à Fool’s Gold.
— Organisatrice d’événements serait plus exact, rectifia Marsha.
— Pour vous, peut-être. Moi, j’aime l’aspect festif de mon boulot. Ravie de vous rencontrer, Charity.
— Moi de même.
— Marsha a raison. Je n’organise pas de soirées dansantes, reconnut Pia. Il s’agit de manifestations hautement intellectuelles : festival de printemps pour la musique, festival d’été pour la littérature, parade du 4 Juillet. Nous sommes une bande de joyeux lurons, dans le coin.
— Je vois, répondit Charity dont l’expérience en matière de festivals se limitait à deux ou trois foires artisanales, du temps de l’université. J’ai hâte d’assister à toutes ces festivités.
— Si seulement il ne s’agissait que de s’amuser, ce serait merveilleux ! répliqua Pia en levant les yeux au ciel. Je crois qu’il va falloir que nous ayons une petite conversation, toutes les deux. Je vous appellerai pour fixer rendez-vous.
— Dois-je m’inquiéter ? demanda Charity, en riant.
— Non. Ne vous en faites pas, tout ira bien. Bon appétit, mesdames ! lança Pia par-dessus son épaule, en quittant le restaurant d’une démarche chaloupée.
— Elle est tout à fait sympathique, fit remarquer Charity.
Et du même âge qu’elle. Peut-être pourrait-elle s’en faire une amie.
— Pour votre gouverne, sachez que Pia parle plus qu’elle n’agit, précisa Marsha, avant de secouer la tête, l’air désolée. Seigneur, jusqu’à présent, je n’ai fait que vous présenter des aspects négatifs de notre petite ville ! J’espère que vous ne m’en voulez pas.
— Je cherchais justement un défi à relever, répliqua Charity avec un sourire amusé.
Sans parler d’un nouveau job qui lui permettrait de prendre un nouveau départ. Et c’était exactement ce que Fool’s Gold lui offrait.
— Tant mieux ! Je ne voudrais pas vous effrayer dès la première semaine.
— Il en faut plus pour me faire fuir, la rassura Charity. La preuve, ce week-end, j’ai prévu de visiter les environs pour repérer les différents quartiers.
— Vous envisagez d’acheter ?
— Pas tout de suite. Dans quelques mois, peut-être.
Elle ne désirait rien tant que de s’installer définitivement quelque part, poser ses valises, avoir des amis, une famille…
— Ravie de l’apprendre, dit Marsha avec un grand sourire. Vous verrez, il y a de très jolies maisons. Idéales pour de jeunes couples. Peut-être allez-vous rencontrer le prince charmant.
Charity réprima une grimace et but une gorgée d’eau. Sa patronne était fort sympathique, mais pas très subtile. En ce qui concernait le prince charmant, tout ce qu’elle désirait, c’était un gentil garçon qui l’aimerait autant qu’elle l’aimerait. Et puis aussi un homme qui serait célibataire, honnête et fidèle. Autant de critères malheureusement difficiles à réunir sur le marché de la rencontre amoureuse. D’après sa propre expérience, bien sûr.
— Si quelqu’un dans le coin attire votre attention, reprit Marsha le plus sérieusement du monde, surtout, dites-le-moi. Je connais tout le monde.
Une fois de plus l’image de Josh s’imposa à Charity. Quelques atouts physiques… et une montagne d’ennuis. Certes, elle ne pouvait ignorer l’étrange réaction de son corps en présence de cet homme, mais elle pouvait toujours l’ignorer lui. Et c’était ce qu’elle allait faire. Ce ne devait pas être si difficile.
*  *  *
— Tu me rends folle !
Josh ne détourna pas les yeux de son écran d’ordinateur et continua de consulter ses e-mails, faisant mine de ne pas avoir entendu la remarque de son assistante. Grâce à des années de pratique, il excellait dans cet art. Malheureusement, Eddie n’était pas du genre à se laisser décourager.
— Je te parle, Josh !
— Je sais.
Il releva les yeux sur la septuagénaire qui se tenait debout devant lui, les poings sur les hanches.
Minuscule, ses cheveux blancs impeccablement coiffés, Eddie Carberry avait un goût prononcé pour le maquillage soutenu et les survêtements en velours. Elle en possédait un pour chaque jour de la semaine. Le lundi, elle portait le violet.
— Elles me tapent sur les nerfs ! lança-t-elle en le fusillant du regard. Pourquoi les as-tu embauchées, bon sang ? Tu ne couches pas avec elles, ce n’est donc pas pour le sexe. Et ne me dis pas que c’est par pure gentillesse. Tu sais que je déteste ça.
Josh savait qu’elle parlait des trois étudiantes censées l’aider dans ses tâches administratives.
— C’est toi qui m’as demandé de recruter du personnel pour te décharger d’une partie de ton travail, se défendit-il.
Eddie leva les yeux au ciel.
— Je t’ai aussi dit que j’aimerais ressembler à Demi Moore, mais tu n’as rien fait pour ça. Ce n’est pas du personnel que tu as engagé, ce sont des blondes ! Tout ce qu’elles savent faire, c’est parler de toi. « Josh est tellement craquant », minauda-t-elle d’une voix haut perchée. « Vous croyez qu’il va me demander de sortir avec lui ? »
Reprenant sa voix normale, elle poursuivit :
— Je croyais que tu leur avais expliqué, quand tu les as embauchées.
— Je l’ai fait.
— Dans ce cas, tu vas devoir répéter tes explications. Visiblement, elles manquaient de clarté.
Josh réprima une grimace agacée. Ces filles lui avaient tout fait, depuis l’irruption dans son lit sans y avoir été invitées, jusqu’à prétendre être enceintes de lui. Il connaissait leur credo : sortir avec quelqu’un de célèbre, ce qui leur assurerait la notoriété à leur tour. Il avait beau leur dire qu’il n’était qu’un homme comme un autre et qu’elles perdaient leur temps, rien n’y faisait. Il avait donc décidé de leur offrir du boulot, en espérant que le simple fait de travailler pour lui leur permettrait de voir l’homme derrière l’image mythique du champion. Malheureusement, cela ne marchait pas.
— Même un chat m’aiderait davantage, grommela Eddie. Et tu sais ce que je pense des chats.
Il le savait. Eddie détestait toute créature pourvue de griffes qui pourrait endommager l’un de ses survêtements.
— Je leur parlerai, promit-il.
— Tu as intérêt.
Ayant retrouvé son calme, Eddie s’approcha du bureau.
— La boutique sur la Troisième a enfin trouvé un locataire, ajouta-t-elle. Le contrat de bail est chez l’avocat. J’irai le chercher pour que tu le lises. Par ailleurs, tu as reçu une demande pour participer à une course cycliste caritative.
— Non.
— L’argent sera destiné aux enfants malades. Tu ne peux pas refuser. La course a lieu en Floride. Tu pourrais en profiter pour faire un tour à Disney World.
— J’y suis déjà allé.
— Allons, Josh. Il faut que tu remontes sur un vélo. Tu ne peux pas te terrer ici éternellement.
— La suite, Eddie.
Elle le dévisagea d’un œil noir. Il en fit autant. Elle céda la première.
— Très bien. Continue comme ça, soupira-t-elle. Ta participation est sollicitée dans un tournoi de golf pour la recherche contre le cancer. Le sponsor a des relations avec la station de ski, il a décidé d’organiser le tournoi à Fool’s Gold.
Il hocha la tête. D’accord pour le golf. Dans la mesure où ce n’était pas son sport, personne n’attendrait de lui une performance. Il lui suffirait de sourire à la caméra, de serrer deux ou trois mains, de récolter des fonds, et tout le monde serait content.
— J’y serai.
— C’est déjà ça, bougonna Eddie. Les chiffres de vente de la boutique d’articles de sport en ligne sont excellents. Si nous pouvions avoir une photo de toi sur l’un des vélos de course, nous…
Il détourna la tête, signifiant ainsi son refus catégorique.
L’une des étudiantes qui passait par là à cet instant supposa que c’était elle qui avait attiré son regard. Elle ralentit pour lui adresser un sourire provocant.
Eddie bondit.
— Retourne à ton travail, toi ! aboya-t-elle.
La jeune fille fit la moue, mais s’exécuta sans discuter.
— Je t’ai dit qu’elles me rendaient folle ? demanda Eddie en soupirant.
— Une dizaine de fois, répondit Josh, laconique.
— Il te faut une petite amie. C’est la seule façon de les faire battre en retraite.
— Cela m’étonnerait. Elles ne capituleront jamais.
Eddie haussa les épaules.
— Tu as sans doute raison. Franchement, Josh, je me demande pourquoi toutes ces filles meurent d’envie de sauter dans ton lit.
Josh réprima une grimace. Il n’avait aucune envie d’aborder ce sujet avec son assistante septuagénaire.
— Ce qui me rassure, c’est de savoir que si tu faisais seulement la moitié de ce qu’elles prétendent, tu serais déjà mort, enchaîna celle-ci, en tournant les talons. Je reviendrai plus tard avec les chiffres des ventes et le bail à signer.
— C’est ça, à plus tard. Tu me manques déjà.
Eddie lui adressa une grimace et sortit en poussant un hennissement qui ressemblait à un éclat de rire.
Josh se concentra de nouveau sur son écran, mais son esprit était ailleurs ; sa petite discussion avec Eddie l’avait déstabilisé. Les trois étudiantes qu’il avait embauchées étaient le cadet de ses soucis. Qu’elles soient convaincues qu’il était la réponse à leurs fantasmes ne l’empêchait pas de dormir. Non, ce qui le tenait éveillé toutes les nuits, c’était de savoir qu’il n’était qu’un imposteur.
*  *  *
Les jours suivants, Charity continua de se familiariser avec son poste et fit la connaissance de tout le personnel de la mairie. Un personnel composé exclusivement de femmes, à l’exception du trésorier, Robert Anderson.
— Robert travaille avec nous depuis cinq ans, précisa Marsha à l’issue d’une réunion, avant de s’excuser pour aller passer un coup de fil dans son bureau.
Robert était un homme charmant d’une trentaine d’années. Il serra la main de Charity, l’air amusé.
— Vous semblez surprise de me voir. Parce que je suis un homme ? Madame le maire vous a certainement parlé de notre petit problème.
— En effet. Vous devez être très courtisé.
Il sourit et lui fit signe de le suivre dans son bureau où il l’invita à s’asseoir.
— Je ne me plains pas.
— Vous saviez que vous auriez une telle cote auprès des femmes, quand vous avez accepté le poste ?
— Pas du tout ! s’exclama Robert en riant. Ce n’est qu’une dizaine de jours après m’être installé à Fool’s Gold que j’ai réalisé qu’un nombre anormalement élevé de femmes passaient me dire bonjour.
— Alors, c’est sérieux… ce problème démographique ? J’avoue que j’ai du mal à appréhender ce concept de « pénurie d’hommes ».
— Oui, c’est sérieux. Je ne sais pas pourquoi, mais les hommes ne viennent pas à Fool’s Gold. Du moins, ils n’y restent pas. Statistiquement, dans une population normale, il naît environ cent dix garçons pour cent filles. La mortalité étant plus importante chez les enfants mâles, les chiffres s’équilibrent peu à peu pour arriver au même nombre d’hommes et de femmes dans la tranche d’âge moyen. Sauf à Fool’s Gold. Il y a plus de femmes dans toutes les tranches d’âge.
Charity s’était imaginé que la mort de son ordinateur en pleine réunion et la vue du corps nu de Josh Golden tournant en boucle sur l’ordinateur de son assistante constitueraient les seules bizarreries de sa première semaine de travail à Fool’s Gold. Elle avait tort.
— Cela ne m’arrive pas souvent, mais franchement là, j’en reste sans voix, avoua-t-elle.
Robert éclata de rire.
— Ce n’est pas si grave.
— Pour vous, non, soupira-t-elle. En tant que spécimen rare, vous êtes précieux. Et on ne vous a pas chargé d’attirer ici des entreprises employant exclusivement des hommes.
Le rire de Robert se transforma en grimace.
— Ah. C’est ce que vous a demandé Marsha ?
— Elle a été on ne peut plus claire.
Charity jeta un coup d’œil rapide sur l’annulaire gauche de Robert.
— Si je peux me permettre, vous n’avez pas d’alliance. Pourquoi n’apportez-vous pas votre contribution au rééquilibrage démographique de Fool’s Gold, en épousant l’une de ses habitantes ?
— J’ai essayé. Je me suis fiancé, mais nous avons rompu quand nous avons réalisé que nous n’avions pas la même conception de la famille. Je désirais des enfants. Elle, non. Elle a déménagé à Sacramento.
— C’est toujours une célibataire de moins, répliqua Charity, en se demandant si l’un des présentateurs-vedettes de la télévision n’allait pas sortir du placard pour lui annoncer qu’il s’agissait d’un canular.
Réalisant soudain ce qu’elle venait de dire — ce n’était guère délicat pour Robert —, elle porta la main à sa bouche.
— Excusez-moi. Je suis désolée que vos fiançailles aient été rompues.
Il haussa les épaules.
— C’est de l’histoire ancienne.
— J’ai rencontré Pia O’Brian, hier midi, enchaîna-t-elle, désireuse de changer de sujet. On dirait qu’il y a pas mal de festivités à Fool’s Gold.
— Des festivals. C’est notre truc à nous, provinciaux, pour attirer les touristes et nous divertir. Vous n’avez encore jamais vécu dans une petite ville de province ?
— Non. Je n’ai connu que les grandes métropoles. Et j’avais justement très envie de changer.
— Sachez que dans une ville comme Fool’s Gold, tout le monde sait tout sur tout le monde et qu’il est impossible d’y garder un secret plus de… disons trois jours. Mais j’ai grandi dans un endroit comme celui-ci. Et pour rien au monde, je ne voudrais vivre dans une grande ville.
Se penchant vers elle, il ajouta :
— Nous pourrions déjeuner ensemble, un jour, et je vous ferai l’historique de toutes les excentricités qui font le charme de notre charmante bourgade.
Il avait l’air vraiment gentil, se dit Charity. Intelligent et plein d’humour. Alors, pourquoi pas ?
— Avec plaisir, répondit-elle.
Elle marqua une pause, s’attendant à éprouver un léger frisson d’anticipation, le battement accéléré de son cœur, une petite réaction physique. N’importe quoi.
Rien, constata-t-elle, s’efforçant de ne pas faire la comparaison avec l’extraordinaire explosion de sensations physiques déclenchées par la seule présence de Josh Golden à ses côtés. Elle avait sans doute un problème de glycémie. Ou bu trop de café et pas assez dormi. Parce que Robert était de loin un bien meilleur choix.
Elle était sur le point de s’en convaincre quand son regard tomba sur un jouet en plastique posé sur le bureau de son collègue. C’était une figurine à tête mobile, aux traits étrangement familiers.
— C’est…
— Josh Golden, c’est bien lui, confirma Robert. Vous l’avez rencontré ?
— Euh… oui.
— Qu’en avez-vous pensé ?
Robert avait parlé d’un ton égal, mais quelque chose avait changé dans son regard.
— Je n’ai pas eu le temps de penser quoi que ce soit de Josh Golden, répondit-elle.
Ce qui était la vérité, dans la mesure où chaque fois qu’elle l’avait vu, elle avait eu l’impression de souffrir d’un court-circuit cérébral.
— Josh est un champion cycliste assez célèbre, lui expliqua Robert. Il a gagné le Tour de France et bien d’autres courses.
— Je ne suis pas fan de sport, avoua Charity. Il court encore ?
— Non, il a pris sa retraite depuis deux ans. Toutes les femmes sont folles de lui. Il a la réputation d’un bourreau des cœurs. Vous en pincerez probablement pour lui.
Charity ouvrit de grands yeux.
— Pardon ?
— Eh bien, oui. C’est inévitable. Aucune femme ne peut lui résister.
La moitié féministe de Charity s’insurgea aussitôt.
— Il doit bien en exister une qui lui a dit « non » ?
— Jamais entendu parler, répondit Robert, avec une moue dubitative. Pour Josh, tout ce qui compte, c’est le plaisir de la conquête.
— Dois-je le prendre comme un avertissement ?
— Pas du tout. Ne vous méprenez pas, Charity. J’aimerais seulement… que ce soit différent avec vous.
Son regard brun était soudain redevenu chaleureux.
Elle lui sourit.
— Je ne suis pas fan de sport. Ni des sportifs, précisa-t-elle.
— Tant mieux.
Elle se leva.
— Le travail m’attend. Ravie d’avoir pu bavarder avec vous, Robert.
— Tout le plaisir fut pour moi.
Un homme absolument charmant, se dit-elle, en regagnant son bureau. A première vue, il correspondait parfaitement à son idéal masculin. Cela dit, les précédents hommes qui avaient traversé sa vie correspondaient eux aussi à son idéal masculin. A première vue. Ils s’étaient ensuite avérés tous plus minables les uns que les autres. Alors maintenant, elle avait décidé de ne pas s’emballer.
De toute façon, elle n’était pas venue à Fool’s Gold pour tomber amoureuse. Elle était venue pour y travailler et s’établir enfin quelque part. Cela dit, si par la même occasion, elle pouvait y trouver l’âme sœur et se marier, ce serait formidable. Elle rêvait depuis toujours de fonder une famille.
Mais elle ne devait pas se précipiter, elle l’avait appris plus d’une fois à ses dépens. Dès qu’il s’agissait de sa vie privée, elle devait garder la tête froide, rester calme et rationnelle. Sinon, c’était la catastrophe assurée.
*  *  *
Le reste de la semaine, Charity le passa à travailler sur les différents projets de développement de Fool’s Gold. Sa journée commençait tôt le matin et se terminait tard le soir, bien après le départ de Sheryl.
Il était un peu plus de 19 heures, ce jeudi soir, quand les gargouillis de son estomac criant famine lui firent relever les yeux de ses dossiers. Elle jeta un coup d’œil par la fenêtre et fut surprise de voir que la nuit était déjà tombée.
Elle prit son attaché-case rempli de documents qu’elle examinerait plus tard dans sa chambre d’hôtel et quitta son bureau.
A cette heure tardive, la mairie était déserte et l’atmosphère lugubre. Elle se dépêcha de gagner la rue où le vent froid la fit frissonner. Elle allait devoir s’acheter une veste plus épaisse. A Las Vegas, même au cœur de l’hiver, la température était plus élevée qu’à Fool’s Gold en ce début de printemps. Heureusement, l’hôtel n’était qu’à quelques pâtés de maisons.
Elle remonta le trottoir d’un pas rapide. Quand elle atteignit le coin de la rue, elle aperçut un homme d’un certain âge qui balayait le seuil de l’unique librairie de la ville.
Il la salua d’un signe de tête et s’appuya sur le manche de son balai.
— Je ne vous connais pas, dit-il, en plissant les yeux. Je devrais ?
Le ton était amical. Charity sourit et se présenta.
— Charity Jones. La nouvelle urbaniste.
— Vous êtes mignonne. Mais toutes les jeunes femmes sont mignonnes, gloussa le vieil homme. Je m’appelle Morgan. Je suis le propriétaire de cette librairie. J’espère que vous aimez les livres.
— Beaucoup.
— Dans ce cas, vous me direz quels sont vos auteurs préférés et je ferai en sorte d’avoir ce qui vous plaît en rayons.
— Merci, c’est très gentil.
— Vous habitez loin ?
— Je suis au Ronan’s Lodge.
— C’est tout près. Je ne bouge pas d’ici jusqu’à ce que vous soyez arrivée à bon port.
La proposition était assez inattendue. Même si rien ne pouvait lui arriver sur la centaine de mètres qui la séparait de l’hôtel, c’était agréable de savoir que quelqu’un pouvait s’en inquiéter. Touchée, elle le remercia.
Quand elle atteignit l’entrée de l’hôtel, elle se retourna. Comme promis, le libraire montait la garde. Elle lui fit un petit signe. Il leva la main à son tour, puis se remit à balayer.
Pour la première fois depuis bien longtemps, elle se sentit soudain l’esprit léger. Elle allait se plaire ici. En dépit de quelques bizarreries, Fool’s Gold était un endroit merveilleux.
Elle poussa l’imposante porte en chêne de l’hôtel.
Le Ronan’s Lodge avait été construit sur la rive nord du lac Clara, à l’époque où l’or coulait à flots. Ronan McGee, un immigrant irlandais venu faire fortune dans l’Ouest, avait dépensé sans compter pour ériger le somptueux bâtiment.
Incapable de trouver le sommeil, la nuit précédant son entretien d’embauche, Charity avait lu toutes les brochures touristiques. Tant et si bien qu’elle connaissait l’histoire du Ronan’s Lodge sur le bout des doigts et qu’elle avait un peu l’impression de rentrer chez elle quand elle traversait le hall éclairé par un splendide lustre de cristal importé d’Irlande. Si elle décidait de s’établir ici, elle finirait par acheter une maison. Mais pour l’instant, le Ronan’s Lodge lui convenait parfaitement.
Elle passa devant la réception et se dirigea vers l’escalier qui l’emmènerait au troisième étage, où elle occupait une petite suite.
Elle avait à peine posé la main sur la rampe qu’une voix retentit derrière elle.
— Bonsoir.
Elle n’eut pas besoin de se retourner pour savoir qui venait de parler. Sentant son cœur s’emballer, elle s’efforça de contrôler la vague de chaleur qui s’emparait de tout son être.
Sa semaine avait commencé avec l’intrusion de Josh Golden dans son espace vital, et elle était apparemment sur le point de se terminer de la même façon. Et tandis qu’elle rassemblait ses forces avant de se tourner vers lui, une seule question la taraudait : de tous les hommes sur cette terre, pourquoi fallait-il que ce soit celui-ci qui lui fasse battre le cœur ?



3
Charity se tourna vers Josh. Il était toujours aussi grand et aussi beau que les deux fois où elle l’avait vu. Et il lui faisait toujours autant d’effet.
Il lui sourit, une lueur amusée dans le regard.
— Vous vous souvenez de moi ? Josh Golden. Nous nous sommes rencontrés en début de semaine.
Elle faillit laisser échapper un éclat de rire nerveux. Il se moquait d’elle ! Comment aurait-elle pu l’oublier ?
— Oui, répondit-elle, priant pour paraître calme et absolument pas troublée par sa présence. Vous avez pris ma place lors de la réunion avec le Conseil d’université et conclu l’affaire. Je me souviens très bien de vous.
— Vous n’êtes pas fâchée ?
Elle était beaucoup de choses ; gênée par la façon dont son corps réagissait à la présence de cet homme, agacée qu’il ait fait du meilleur boulot qu’elle en ayant accès à une information qu’elle n’avait pas su obtenir, et aussi fatiguée et morte de faim. Mais elle n’était pas fâchée.
— Pas du tout, lui assura-t-elle. Il fallait à tout prix obtenir cette signature. Je devrais plutôt vous remercier.
Elle s’interrompit, attendant qu’il lui explique ce qui l’amenait à l’hôtel. Au lieu de ça, il continuait de la dévisager.
Elle essaya de ne pas se noyer dans son regard. Tâche plus difficile que prévu.
— Je ne voudrais pas vous retarder, finit-elle par dire au bout de quelques secondes.
— Vous ne me retardez pas.
Il désigna les escaliers.
— On y va ?
— Où ?
— Au troisième. Nous sommes voisins, précisa-t-il. Chambre 301 pour vous, 303 pour moi.
Charity le regarda, médusée, tandis qu’il posait la main sur ses reins pour la guider dans les escaliers. Ils étaient voisins ! Le comble. Machinalement elle obéit à la pression, tout en s’efforçant d’ignorer les décharges électriques qui lui parcouraient le corps. Elle avait l’impression qu’une chaleur brûlante irradiait de chacun des doigts posés sur ses reins, une chaleur qui la rendait folle au point de s’imaginer seule avec Josh Golden, nue, peau contre peau…
Cette fois, aucun doute, elle souffrait d’une défaillance physiologique affectant ses facultés mentales.
— Pourquoi vivez-vous à l’hôtel ? demanda-t-elle, histoire d’échapper à cette dangereuse fascination qu’il exerçait sur elle.
— Parce qu’il est en centre-ville, qu’il offre un excellent service d’étage pour les repas et la blanchisserie, et que quelqu’un fait mon lit chaque matin.
— Le nec plus ultra pour ne pas avoir à assumer les responsabilités du quotidien.
Elle s’en voulut aussitôt pour sa remarque acerbe. Mais au lieu de s’en offusquer, Josh éclata de rire. Un rire grave et sexy qui la fit frissonner.
— Parce que selon vous, assumer les responsabilités du quotidien, c’est le summum de la perfection ?
— Je dirais plutôt que c’est un signe de maturité.
— Une qualité surestimée, répliqua-t-il d’un ton léger.
Pour lui, peut-être, songea-t-elle avec amertume. Pas pour une femme comme elle qui s’assumait seule depuis l’âge de neuf ans. Elle avait toujours envié ceux qui avaient la possibilité de vivre dans l’insouciance. Ceux qui savaient pouvoir compter sur les autres. Elle, elle n’avait pas eu le choix. Sa mère l’avait toujours laissée libre de faire tout ce qu’elle voulait. A priori, c’était plutôt agréable d’avoir une mère qui ne vous demandait jamais d’aller à l’école ou de faire vos devoirs. Mais un enfant avait besoin de limites et de règles pour se sentir en sécurité. Ces limites et ces règles, Charity avait très tôt appris à se les imposer d’elle-même.
Arrivée au troisième étage, elle pressa le pas pour se réfugier dans sa chambre. Malheureusement, Josh la devança et s’appuya contre sa porte.
— On pourrait prendre un verre un de ces soirs, proposa-t-il, en plongeant son regard vert dans le sien.
— Je ne suis pas certaine que passer du temps avec un homme qui se déclare lui-même immature et irresponsable soit une bonne idée.
— Je n’ai pas tant de défauts que ça.
De nouveau ce rire grave et sexy…
— Vraiment ?
— Regardez, dit-il en pivotant lentement sur lui-même. Je suis parfaitement normal. Presque ennuyeux.
Ennuyeux, certainement pas. Mais avant qu’elle ait pu s’exprimer sur ce point, la porte de la chambre 303 s’ouvrit sur une bimbo blonde portant une chemise d’homme — sans doute celle de Josh — et rien d’autre.
— Salut, Josh… Il m’avait bien semblé entendre ta voix.
Surpris, il se redressa.
Charity profita de cette diversion pour se glisser dans sa chambre et verrouiller la porte derrière elle. Le souffle court, elle s’adossa au mur quelques secondes, avant d’allumer une lampe.
Ignorant le sentiment désagréable qui lui nouait l’estomac, elle s’avança dans le petit salon élégamment meublé.
En soi, il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’un homme comme Josh Golden ait une femme qui l’attende dans sa chambre. Elles se relayaient probablement par équipes. Elle avait entendu dire qu’il adorait les femmes et qu’elles le lui rendaient bien. Mais elle ne ferait pas partie du troupeau !
D’accord, elle avait beaucoup de mal à contrôler ses réactions physiques à l’égard de cet homme, mais elle était encore capable de contrôler ce qu’elle pourrait faire avec lui. C’est-à-dire rien. Absolument rien.
*  *  *
Le vendredi matin, Charity avait rendez-vous avec Pia O’Brian. Cette dernière arriva à l’heure, très élégante dans son tailleur dont la jupe courte mettait en valeur ses longues jambes fuselées.
— Alors, comment se passe votre installation ? lui demanda-t-elle, tandis qu’elle l’invitait à s’asseoir. Prête à retourner en courant vers la grande ville ?
— Ma foi non. Je me plais beaucoup ici. La vie dans une petite ville me convient parfaitement.
— Vous dites ça maintenant, répliqua Pia d’une voix malicieuse. Mais d’ici quelque temps, quand vous réaliserez que tout le monde est au courant de vos moindres faits et gestes, vous changerez d’avis.
— Ma vie n’est guère passionnante. Je ne vois pas qui cela pourrait intéresser.
— Vous venez d’arriver. L’occasion de nouveaux potins pour nos chères concitoyennes. Gardez toujours cela en tête : il n’y a pas de secrets ici.
— Merci pour la mise en garde, répondit Charity en jetant un coup d’œil à la pile de dossiers que Pia venait de poser sur son bureau. De la lecture facile ?
— J’aimerais pouvoir vous assurer que la quantité d’informations rassemblées ici ne va pas vous assommer et vous plonger dans un profond sommeil, mais je ne garantis rien. Il s’agit d’un récapitulatif de toutes les manifestations de ces deux dernières années. Festivals, parade du 4 Juillet, illuminations de Noël. Si vous avez besoin de deux mille chaises pliantes bon marché, venez me voir !
— J’espère ne jamais avoir besoin d’une telle quantité ! s’exclama Charity, horrifiée.
— Pas de mariage en vue ?
— Je n’ai pas de petit ami.
— Moi non plus.
Charity regarda Pia, l’air surprise.
— Moi, c’est normal, je suis nouvelle, dit-elle. Mais vous, quelle est votre excuse ?
Pia dégageait un tel sex-appeal qu’il était difficile de l’imaginer sans homme à ses pieds.
— La pénurie d’hommes, répondit cette dernière avec une soudaine gravité. Marsha a dû vous expliquer. Vous devez absolument les attirer ici. Surtout pas d’école d’esthéticiennes ! Je fais tout pour organiser des événements attractifs uniquement pour le sexe masculin. Tournois de golf, matchs de foot, Salon de l’automobile.
Le ton sérieux de Pia déclencha l’hilarité de Charity.
— Je sais que c’est grave, s’excusa-t-elle. Mais reconnaissez tout de même que cette situation est assez étrange.
— Il y avait trente pour cent de filles en plus que de garçons, dans ma promo de lycée, lui expliqua Pia. Le bal de fin d’année a été une horreur !
— Ne me dites pas que vous n’aviez pas de cavalier ?
Pia haussa les épaules.
— Non, mais j’ai des copines qui ont été obligées d’en importer des villes voisines. L’humiliation totale.
— Vous avez grandi ici ?
Pia hésita une seconde, avant d’acquiescer d’un léger hochement de tête.
— Née et élevée à Fool’s Gold. Quatrième génération. Mes parents ont quitté la ville il y a déjà quelques années, mais je suis restée. Je suis la dernière représentante des O’Brian dans le coin. Une sacrée responsabilité, je peux vous le dire !
Charity ne put s’empêcher de songer à sa vie de nomade. A toutes ces rentrées de classes où elle ne connaissait personne, aux récréations interminables, aux innombrables journées de solitude…
— Quand j’étais enfant, je déménageais tout le temps, dit-elle avec un petit sourire triste. Ma mère était incapable de se fixer au même endroit plus de six mois. Moi, je ne rêvais que d’une chose : m’installer quelque part, m’y faire des amis. Vous avez de la chance d’avoir pu passer toute votre vie ici.
Une ombre passa dans le regard de Pia.
— L’ennui, c’est que tout le monde sait absolument tout de vous. Il y a des jours où j’aimerais pouvoir me promener dans la rue sans que personne sache qui je suis.
— Vous vous sentiriez très vite seule, lui fit remarquer Charity.
— Même dans une petite ville, on peut se sentir seule, murmura Pia, avant de secouer la tête et de retrouver son sourire. Assez philosophé ! Je vous ai apporté le planning des manifestations pour cette année. Je me suis dit que selon le genre d’entreprise courtisée, vous pourriez inviter quelques personnalités pour leur montrer ce qu’est la vie dans notre charmante bourgade. Naturellement, il serait préférable d’inviter uniquement des célibataires hommes. La meilleure période est celle des festivals. La ville est alors sur son trente et un.
Charity parcourut la liste des événements et ouvrit de grands yeux.
— Quand n’est-elle pas sur son trente et un ? Il y a des animations presque chaque mois !
— En effet, nous organisons aussi pas mal de manifestations caritatives, précisa Pia. Nous avions pensé à une course cycliste, mais le projet est en suspens.
Une course cycliste avec Josh Golden ? Charity aurait volontiers posé la question, mais elle craignait d’avoir l’air de s’intéresser un peu trop à lui. Et puis le seul fait de prononcer son nom allait peut-être faire monter sa tension.
— Il y a aussi les tournois de golf, poursuivit Pia. Le terrain ici est très réputé. Ne me demandez pas pourquoi, je ne connais rien au golf. Et je ne connais pas non plus grand-chose aux champions eux-mêmes.
— Alors, comme ça, vous n’en profitez pas pour vous chercher un mari. C’est bon à savoir.
Pia éclata de rire.
— Je ne suis pas certaine d’être du genre à me marier. Je ne sais même pas si je veux des enfants. J’en suis encore au stade où je m’occupe uniquement de la survie de mes plantes vertes. Plus tard, je prendrai peut-être un animal de compagnie. Mais plus tard.
— Au moins, vous avez un projet, conclut Charity, amusée.
Elles retournèrent au calendrier des manifestations et discutèrent encore de quelques modalités, avant que Pia ne se lève pour partir.
— Je suis contente que vous ayez accepté ce poste, Charity. Vous étiez le premier choix de Marsha, ce qui n’est pas peu dire, quand on sait que les deuxième et troisième candidats sur la liste étaient des hommes célibataires.
— J’en suis d’autant plus flattée.
— Vous pouvez, renchérit Pia avec un sourire. Au fait, nous sommes un petit groupe de femmes qui passent la soirée ensemble, une ou deux fois par mois. Une sorte de soirée entre filles. Cela vous dirait de vous joindre à nous ?
— Avec plaisir.
— Dans ce cas, je vous appellerai.
Pia lui adressa un petit signe de la main et quitta la pièce.
Charity retourna s’asseoir face à la pile de dossiers qu’elle allait passer sa soirée à étudier, seule dans sa chambre d’hôtel.
Depuis son arrivée à Fool’s Gold, son travail l’accaparait tellement qu’elle n’avait pas encore eu le loisir d’allumer la télévision, et encore moins d’imaginer sortir. Il serait tout de même temps de songer à sa vie sociale.
Mais au lieu de penser à Robert, un homme charmant, bien sous tous rapports, ses pensées dérapèrent aussitôt vers Josh, l’homme qui la draguait pendant que sa bimbo pour la nuit faisait le pied de grue dans sa chambre. Quel culot !
Tout compte fait, une soirée entre filles serait certainement sympa et lui permettrait de se faire des amies. Ce week-end, elle pourrait également commencer à explorer les environs et se renseigner sur les diverses activités proposées. Ce serait l’occasion de sortir.
Un coup frappé à la porte du bureau restée ouverte la tira de ses réflexions. Une femme d’une quarantaine d’années, en uniforme de policier, s’avança.
— Alice Barns, se présenta-t-elle, en se penchant par-dessus le bureau pour lui serrer vigoureusement la main. Chef de la police de Fool’s Gold.
Charity lui fit signe de s’asseoir.
— Ravie de faire votre connaissance, dit-elle avec un sourire. Comment dois-je vous appeler ?
— Shérif Barns devant la presse et mes collègues de travail. Alice, en dehors du boulot. Alors, vous vous plaisez chez nous ?
— J’ai eu une semaine chargée, mais jusqu’à présent, je crois pouvoir dire que j’adore Fool’s Gold.
— C’est un endroit où il fait bon vivre, reconnut Alice. Quasiment pas de délinquance, si ce n’est quelques jeunes qui se croient plus intelligents qu’ils ne le sont. Une effraction de temps en temps dans une maison de vacances. Une dizaine d’excès de vitesse. Et peut-être bien un nouveau sans-abri en ville.
— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?
— Il y a eu des vols dans les boutiques du coin. Essentiellement de la nourriture et des produits de première nécessité. Pas de quoi s’inquiéter. Nous lui mettrons bientôt la main dessus.
Pour avoir connu des fins de mois difficiles avec sa mère, Charity déplorait que qui que ce soit dans ce pays en soit réduit à voler pour survivre. Elle comprenait toutefois que les commerçants ne veuillent pas faire les frais des vols à l’étalage.
— Si vous envisagez d’explorer les alentours, reprit Alice, faites attention aux anciennes mines d’or. C’est dangereux. N’essayez pas de vous y aventurer.
— Vous savez, je ne suis pas d’un naturel téméraire, avoua Charity.
— Vous seriez surprise du nombre de touristes qui trouvent ces endroits romantiques. Personnellement, je les laisserais s’y perdre et la sélection naturelle ferait son travail. Mais le maire tient à ce que les touristes, même les plus stupides, reviennent chez nous.
Charity ne put s’empêcher d’éclater de rire. Le franc-parler d’Alice Barns lui plaisait.
— Bon, je crois que c’est tout, conclut celle-ci en se levant. Ah, une dernière chose. Ici, c’est tolérance zéro pour l’alcool au volant. Mais je ne pense pas que ce soit votre genre.
— Comment le savez-vous ?
— Je me trompe ?
— Non, mais vous avez l’air si sûre de vous.
— Je sais juger les gens.
Charity la raccompagna jusque dans le hall d’entrée de la mairie.
— Si vous avez un problème quelconque, appelez-moi, déclara Alice. Marsha vous tient en très haute estime et ça me suffit.
Sur ce, elle mit sa casquette de policier et sortit d’un pas assuré.
— Notre shérif a tenté de vous intimider ?
Charity se retourna et aperçut Robert qui descendait les escaliers.
— Pas du tout. Je la trouve plutôt sympa.
— Attendez qu’elle vous arrête pour excès de vitesse, vous la trouverez moins sympa. Elle a une façon de se montrer intimidante tout à fait efficace. Elle a trois fils qui font une tête de plus qu’elle, mais qui tremblent devant elle.
— Une mère est parfois plus impressionnante qu’un flic, fit remarquer Charity.
— Vous avez sans doute raison. Je vais à San Francisco, ce week-end, chez des amis, mais je me demandais si vous seriez libre, le week-end prochain. J’aimerais vous inviter à dîner.
Dîner avec Robert… Pourquoi pas ?
— Avec plaisir.
— Parfait. Je vous appelle dans la semaine.
Il jeta un coup d’œil sur sa montre.
— Il faut que j’y aille, si je veux arriver à San Francisco avant les embouteillages de fin de journée. Bon week-end !
— Merci, Robert. A vous aussi.
Passer une soirée avec lui serait certainement très… agréable. Elle grimaça. Agréable, c’est tout ? Elle ne pouvait pas faire mieux ?
Bon d’accord, il ne lui faisait pas battre le cœur et il n’y avait pas d’étincelles entre eux. Mais c’était aussi bien ainsi. Les étincelles, c’était dangereux.
Comme elle retournait dans son bureau, Sheryl vint à sa rencontre en courant.
— Dépêchez-vous, vous allez être en retard ! s’écria-t-elle.
— Pourquoi ? Je n’ai pas de réunion prévue aujourd’hui.
— Si, vous avez un rendez-vous de dernière minute, rectifia Sheryl, tout excitée. Marsha vient d’appeler. Bon sang, je donnerais cher pour être à votre place !
Charity eut un mauvais pressentiment.
— De quoi s’agit-il ?
— Josh va passer vous prendre pour vous faire visiter la ville ! expliqua Sheryl, les yeux brillants. Juste vous et lui. Seuls, en tête à tête. Mon rêve !
— Visiter la ville avec Josh Golden ? répéta Charity, interloquée. Mais je n’ai besoin de personne pour le faire. C’est Marsha qui a organisé ça ?
— Oui. C’est une énorme faveur qu’elle vous fait. Visiter Fool’s Gold avec Josh ! Comme je vous envie !
Charity songea qu’elle n’avait vraiment pas besoin de ce genre de faveur, mais elle s’abstint de tout commentaire. Non seulement parce que Marsha était sa supérieure, mais aussi parce que cette initiative malencontreuse partait certainement d’un bon sentiment. Madame le maire ne pouvait pas savoir que sa nouvelle responsable de l’urbanisme perdait tout contrôle dès que Josh Golden se trouvait dans un rayon de trois mètres.
Cela dit, il n’y avait pas de quoi paniquer, puisque toutes les femmes réagissaient apparemment de la même façon.
Pauvre homme, objet de tant d’attentions féminines ! Ce devait être bien difficile pour lui de faire quelque chose dans la journée si chacun de ses pas déclenchait une émeute. Ou presque. Elle fronça les sourcils. Peut-être ne faisait-il rien de ses journées, d’ailleurs. Il vivait sans doute de ses indemnités de champion et des royalties rapportées par ses photos — celle sous la douche avait dû lui rapporter énormément…
— A quelle heure dois-je le retrouver ? demanda-t-elle à Sheryl, s’efforçant de revenir à l’instant présent.
— Maintenant, répondit une voix masculine toute proche.
La brusque accélération de son cœur lui coupa le souffle. Elle sentit ses genoux trembler, et le monde fut soudain réduit à un seul être, illuminé par une lumière surnaturelle.
Elle devait être folle. Folle à lier. Ou frappée par un sortilège, ou une malédiction. Bon sang, comment cet homme-là réussissait-il à la mettre dans cet état en prononçant seulement un mot ? Sans doute un phénomène chimique. Ou une faiblesse physiologique de sa part. Elle devrait peut-être faire plus de sport et surveiller son alimentation.
— Bonjour, dit-elle, s’obligeant à respirer calmement. Il paraît que nous avons rendez-vous.
— En effet. Marsha m’a demandé de vous faire visiter la ville.
— C’est très gentil à elle. Mais je pense pouvoir trouver mon chemin toute seule. Alors, si vous avez autre chose à faire…
Il ne parut pas saisir l’allusion.
— Vous êtes ma priorité, mademoiselle Jones.
Il la taquinait. Ce ne pouvait être que ça, se dit-elle. Parce qu’il y avait quelque chose dans sa façon de prononcer ces mots qui lui donnait envie de gémir… ou de ronronner.
— Doux Jésus ! souffla Sheryl.
Charity lui lança un coup d’œil sévère. La jeune femme esquissa un sourire d’excuse et retourna à son bureau.
— Bien, laissa tomber Charity comme si elle consentait à un grand sacrifice. Alors, allons faire ce tour. Nous n’allons pas monter sur une bicyclette, n’est-ce pas ?
Un sourire entendu se dessina sur les lèvres sensuelles de Josh.
— Vous vous êtes renseignée sur moi, à ce que je vois.
— Difficile de vous éviter, entre les posters géants, les figurines et les économiseurs d’écran.
— Quel est votre préféré ?
Elle pensa aussitôt à la photo entrevue sur l’ordinateur de Sheryl, celle du corps nu de Josh Golden sous la douche…
— Je n’ai pas encore eu le temps d’y réfléchir, mentit-elle. Je vous le ferai savoir plus tard.
— Je ne peux pas attendre.
— Je m’en doute. Votre ego n’est-il pas trop lourd à porter ?
Le sourire de Josh s’élargit.
— Oh que si ! Raison pour laquelle j’ai mon fan-club. Pour m’aider à le porter.
Quel homme impossible ! songea-t-elle, s’efforçant toutefois de garder son sérieux. Elle désigna la porte.
— Finissons-en avec cette visite.
— Je vous en prie, mademoiselle Jones, ne faites pas comme si ce n’était pas le grand moment de votre journée, voire même le clou de votre semaine !
Le sourire canaille qui illuminait son visage lui parut aussi irrésistible qu’insupportable.
— Etes-vous toujours aussi sûr de vous ?
Il lui tint la porte.
— Cela fait partie de mon charme.
Elle était malheureusement d’accord. Preuve qu’elle allait au-devant de graves ennuis.
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Josh la conduisit vers un 4x4 noir rutilant. Un 4x4 très gros, très haut, qui nécessitait de grimper sur un marchepied pour s’installer sur le siège passager. Charity se félicita de porter sa robe bleu marine toute simple, peu moulante, dont l’ourlet lui arrivait sous le genou, ce qui lui permit de monter en voiture tout en restant parfaitement décente.
Dès que Josh s’installa au volant, elle perçut son odeur : un parfum chaud et viril destiné à lui faire perdre la tête…
Il était semblable à tous ces hommes qui avaient traversé la vie de sa mère, s’efforça-t-elle de garder à l’esprit. Des hommes au charme fou, agréables à regarder, polis et courtois, mais sur lesquels on ne pouvait jamais compter. Des coureurs de jupons. Combien de fois sa mère s’était-elle laissé embobiner ? Dix, vingt fois ? C’était chaque fois le même scénario. Ils lui promettaient monts et merveilles, puis ils l’abandonnaient, le cœur en miettes.
Charity, elle, rêvait d’un amour éternel. Quelque chose qu’un Josh Golden ne pourrait jamais lui offrir.
— Qu’aimeriez-vous visiter ? lui demanda-t-il de sa voix basse et caressante.
Elle se força à fixer le pare-brise et se dit qu’elle perdait son temps. Il lui restait tant de choses à faire au bureau ; coups de téléphone à donner, projets à préparer, dossiers à revoir. Elle réprima un soupir.
— C’est vous le guide. Je vous laisse choisir.
— Très bien. Mais vous allez devoir boucler votre ceinture de sécurité.
Elle s’exécuta vivement. Il était bien capable de se pencher sur elle pour le faire à sa place !
— Nous restons dans les environs, n’est-ce pas ? demanda-t-elle. Nous n’allons pas en montagne ou ailleurs.
— Pas pour un premier rendez-vous galant, répondit Josh avec un petit rire. Je réserve les endroits romantiques pour plus tard.
Elle aurait voulu lui faire remarquer qu’il ne s’agissait pas d’un rendez-vous galant, mais il aurait fallu pour cela qu’elle soit capable de parler.
Josh Golden était le charme personnifié. Sans doute n’avait-il même pas conscience de l’effet qu’il exerçait sur les femmes. A moins qu’il en soit conscient, au contraire, et qu’il s’en amuse. Ce qui la confortait dans sa décision de le fuir comme la peste.
Il s’arrêta au premier feu, au coin de la rue.
— Avez-vous déjà exploré la région depuis votre arrivée ? demanda-t-il.
— Non. Je me suis contentée de marcher en ville. Je ne suis là que depuis une semaine.
— Vous ne sortez pas le week-end ?
— J’ai passé mon premier week-end ici à préparer la réunion avec le Conseil d’université, répondit-elle, en réprimant une grimace au souvenir de sa première matinée de travail qui aurait été un désastre si Josh n’avait pas fait irruption et décroché l’accord en soufflant quelques mots magiques.
— Vous devriez sortir davantage.
Etait-ce une invitation ? se demanda-t-elle. Sa moitié traîtresse aurait aimé que cela en soit une… Ce qui était stupide puisque sa moitié raisonnable lui aurait soufflé de la refuser. Décidément, cet homme-là était dangereux pour sa santé mentale.
Il prit la direction de l’autoroute, puis roula vers l’ouest.
— Il y a trois types de vignes différentes dans la vallée, dit-il, en lui désignant les hectares de vignes qui s’étendaient à perte de vue. Essentiellement du merlot, du cabernet sauvignon et du cabernet franc.
Il lui sourit avant d’ajouter :
— Et mes connaissances en œnologie s’arrêtent là. Si vous souhaitez en savoir davantage, il y a des visites guidées organisées chaque week-end.
Elle hocha la tête sans répondre. La route serpentait entre les vignes et elle ne pouvait s’empêcher de jouir du paysage. De minuscules bourgeons se développaient déjà sur les ceps dénudés, promesses des récoltes à venir.
— La plupart de ces vignobles datent seulement d’une cinquantaine d’années, reprit Josh. Autrefois, on cultivait de tout dans la vallée, mais peu à peu la vigne a pris le dessus. Une histoire de sol et de climat.
— Et d’argent, sûrement, précisa-t-elle. Dans cette région, comme dans toute la Californie, la viticulture est plus rentable que toute autre culture. Le vin est à la mode.
Josh lui jeta un coup d’œil.
— Impressionnant, murmura-t-il.
Elle fit de son mieux pour ne pas rougir.
— Je me suis renseignée avant de venir ici.
Elle s’éclaircit la gorge avant d’enchaîner :
— Les vignes sont plus proches de la ville que je n’imaginais.
Elle se retourna pour admirer les montagnes qui se dressaient contre le ciel bleu et sortit un petit carnet de son sac à main.
— Le paysage est magnifique. Il faut faire visiter cet endroit à toute entreprise envisageant de s’installer ici, ajouta-t-elle, s’adressant plus à elle-même qu’à Josh. C’est une excellente publicité pour Fool’s Gold.
Il existait certainement des brochures touristiques mentionnant les vignobles. Elle nota de le vérifier à son retour. Elle parlerait également avec Pia. Il était impératif d’organiser un événement autour du vin ou des vendanges.
— Les vignes ne sont qu’un des nombreux attraits de la région, expliqua Josh. Il y a aussi la randonnée en été et les sports d’hiver. Sans parler de la gastronomie. La station de ski dispose d’un restaurant cinq étoiles et d’une école de cuisine. Les touristes y affluent été comme hiver.
Charity lui jeta un coup d’œil en coin.
— Vous avez l’air de bien connaître le coin, dit-elle. Depuis combien de temps habitez-vous Fool’s Gold ?
— J’y ai grandi. J’avais dix ans quand je suis arrivé ici.
— J’aurais bien voulu avoir cette chance. Quand j’étais gamine, je rêvais de rester au même endroit, mais ma mère adorait voyager. Nous déménagions tous les six mois.
Josh se tourna vers elle, et elle vit une lueur interrogative traverser brièvement son regard vert.
— Pourquoi ? demanda-t-il.
— Oh ! Elle avait de multiples raisons. La découverte de nouveaux horizons, de nouvelles possibilités. Elle disait être née pour bouger. Alors, elle bougeait. Et moi avec.
En réalité, c’était le plus souvent pour fuir un homme et la fin d’une liaison, se garda-t-elle de préciser.
Elle avait adoré sa mère, mais leur errance permanente n’avait pas été facile à supporter. Cette dernière déménageait en fonction de son humeur ; peu lui importait que sa fille ne soit qu’à quelques semaines de la fin d’un semestre scolaire.
— J’ai grandi en étant la nouvelle de la classe dans toutes les écoles où je suis passée.
— C’était difficile ?
— Disons que je me sentais très seule. A peine avais-je commencé à me faire des amis, qu’il me fallait déjà repartir, m’adapter à un nouvel environnement, apprendre de nouvelles règles… Contrairement à ce que l’on croit, les enfants ne s’adaptent pas toujours facilement.
Josh se tourna de nouveau vers elle et la contempla un instant en silence.
— Vous allez vous plaire à Fool’s Gold, dit-il.
— Je m’y plais déjà. Tout le monde est si accueillant.
Josh ne répondit pas et prit une route à flanc de coteau qui montait en direction des montagnes.
Peu à peu, Charity sentit la tension quitter son corps. Etre si proche de Josh n’était pas si terrible, après tout, du moment qu’elle s’obligeait à respirer profondément et à ignorer ce courant électrique qui circulait entre eux.
Ils croisèrent un minibus rempli d’étudiantes qui descendirent les vitres pour saluer Josh.
— Des fans ? demanda Charity, en regardant le véhicule s’éloigner.
— Probable, marmonna-t-il.
— Parce que vous êtes célèbre, n’est-ce pas ?
— Moi et Lance Armstrong.
— Vous avez fait le Tour de France, c’est ça ?
Il lui lança un regard amusé.
— Je parie que vous ne savez même pas ce que c’est.
— Hum… C’est une course réputée qui a lieu en France. Il y a des étapes ou quelque chose comme ça. Et une histoire de maillot jaune.
— Bon début !
— Je dois avouer que je ne suis pas très férue de sport. Cela dit, d’après ce que j’ai entendu, vous êtes très fort.
Josh haussa les sourcils, mais resta silencieux.
— Vous pouvez en vivre ? reprit-elle. Je veux parler du vélo.
— Oui. Les prix sont importants. Parfois plus d’un million.
— De dollars ?
— Le Tour de France paie en euros. La publicité rapporte aussi pas mal. Des marchés à plusieurs millions de dollars. Ou de yens.
Un million par-ci, un million par-là. Peu importait la devise, songea-t-elle. A ce stade, on devenait rapidement millionnaire.
— Que faites-vous ici ? demanda-t-elle.
— Dans ce 4x4 ou à Fool’s Gold ?
— Les deux.
— Je vous fais visiter la région parce que Marsha me l’a demandé, et je vis à Fool’s Gold parce que je me suis retiré de la compétition.
— Mais vous avez à peine trente ans !
— Le cyclisme est un sport de jeunes, laissa-t-il tomber.
Bizarre, songea-t-elle. Peut-être avait-il été blessé ? Elle n’osa le lui demander.
— Et que faites-vous, maintenant ? voulut-elle savoir.
— Je m’occupe. J’ai quelques affaires en cours.
Ils ne parlèrent plus jusqu’à leur retour en ville. Josh fit le tour du lac, parsemé de petits hôtels, de restaurants et de maisons de vacances. Il y avait aussi des boutiques, une boulangerie et un très joli parc.
— Si vous aimez la cuisine italienne, il faut aller chez Angelo, reprit Josh. Pour la cuisine mexicaine, c’est ici, dit-il en désignant l’entrée d’un petit restaurant portant l’enseigne « Margaritaville ». Evitez le margarita XXL, car à moins d’être une habituée, il vous assommera.
— Merci pour l’info, mais je suis plutôt le genre de femme à me contenter d’un petit verre de vin.
Josh lui indiqua encore quelques pubs et le drive-in où l’on trouvait les meilleures frites de tout le pays.
Elle aurait adoré grandir dans un endroit comme celui-ci. Mais sa mère aurait détesté Fool’s Gold ; elle préférait les grandes villes pour pouvoir aller et venir à sa guise, sans cesse à la recherche de nouvelles aventures amoureuses. Charity avait très vite compris qu’elle ne devait pas espérer voir un homme rester plus de quelques mois sous leur toit. Eux aussi n’étaient que de passage.
Elle s’était juré que sa vie serait différente. Qu’elle trouverait l’âme sœur, se marierait et fonderait une famille. Jusqu’à présent, elle avait multiplié les échecs dans ce domaine. Mais elle ne désespérait pas.
— Il y a des courses cyclistes dans le coin ? demanda-t-elle.
— Non. Il en est parfois question, mais rien de concret.
— Vous pourriez…
— De toute façon, je ne monte plus à vélo.
— Plus du tout ?
Il secoua la tête et fixa la route, le regard soudain dur, impénétrable.
Charity pensait qu’il allait poursuivre le tour du lac, mais il fit demi-tour et, deux minutes plus tard, il se garait devant la mairie, sans couper le moteur. Le message était clair : la visite était terminée.
— Merci pour cette visite, dit-elle, avec l’impression d’avoir dit quelque chose qu’il ne fallait pas.
— De rien.
Elle hésita, voulut dire autre chose, puis se ravisa et descendit de voiture. Il démarra et s’éloigna sans lui adresser un mot, ni même un regard.
Figée sur le trottoir, elle le regarda disparaître au coin de la rue.
Que s’était-il passé ? Bizarrement, sans savoir pourquoi, elle se sentait fautive.
*  *  *
La nuit était fraîche, et d’épais nuages poussés par le vent masquaient les étoiles par intermittence. La lueur brumeuse de la lune ne suffisait pas à éclairer la route, mais Josh n’en avait cure. Il connaissait chaque bosse, chaque virage. Et il ne risquait pas de heurter un autre cycliste, car il roulait seul. Il ne pouvait en être autrement. C’était la seule façon pour lui d’essayer de s’en sortir.
Comme il abordait la côte, il se mit à pédaler plus vite, plus fort. Il voulait sentir son cœur cogner contre ses côtes, sentir son sang rugir dans ses veines, s’épuiser… Alors, peut-être, seulement peut-être, réussirait-il à dormir.
L’obscurité l’enveloppait. A cette vitesse, il n’entendait que le sifflement du vent à ses oreilles et le frottement des pneus sur l’asphalte. Arrivé au sommet de la colline, il amorça la descente sur la ville et accéléra le rythme.
C’était la partie qu’il n’aimait pas. Parce qu’il n’y avait rien pour le distraire, rien pour lui occuper l’esprit et l’empêcher de se souvenir…
Sans le vouloir, il se retrouva en Italie, deux ans plus tôt, sur la course Milan-San Remo. Une course mythique pour les coureurs cyclistes du monde entier. Une course mortelle pour ceux d’entre eux qui n’étaient pas entraînés à la montagne.
Cette année-là, il était au sommet de sa forme, et terminait chaque course sur la plus haute marche du podium. Il ne pouvait pas perdre la Milan-San Remo.
Mais les dieux en avaient décidé autrement. Sans doute pour punir son arrogance. Sauf que ce n’était pas lui qui avait été terrassé.
Une course cycliste était faite de sensations : les cris de la foule, le bruit du peloton, le crissement des pneus, la brûlure dans les muscles. Un coureur était prêt ou ne l’était pas. C’était une question de talent, de travail, de détermination et de chance.
Lui, il était réputé avoir de la chance. Avec les filles et en sport. Et il était persuadé qu’il en serait de même ce jour-là.
Délibérément, il n’avait pas pris la tête de la course. Par pure stratégie, il avait choisi de rester au milieu du peloton et de laisser ses concurrents s’épuiser.
Son coéquipier, Frank, avait tout juste vingt ans. C’était sa première année comme professionnel. Josh était son mentor. Sur la ligne de départ, leur entraîneur avait conseillé à Frank de suivre Josh comme son ombre ; et tout se passerait bien.
Il avait eu tort.
Dans la descente, le premier coureur qui était tombé se trouvait sur la droite. Josh avait senti plus qu’il n’avait vu ce qui s’était passé. Il avait senti le mouvement dans le peloton et réagi de façon instinctive, en se déportant sur la gauche. Il n’avait pensé qu’à lui. A cette seconde précise, il avait oublié Frank. Il avait oublié le gamin inexpérimenté, au milieu du peloton, qui avait ordre de le suivre. Et qui mourrait en essayant de faire comme lui.
Ils roulaient alors à près de soixante-dix kilomètres-heure. A cette vitesse, la moindre erreur ne pardonne pas. Frank avait perdu le contrôle. Sa bicyclette avait heurté le parapet sur sa gauche, et il s’était envolé dans les airs, avant de retomber lourdement sur le sol. Les cervicales brisées, il était mort sur le coup.
Josh ne se souvenait pas pourquoi il avait jeté un coup d’œil derrière lui, transgressant l’une des règles essentielles en compétition. Ne jamais regarder derrière soi… Il avait vu Frank s’envoler, aperçu, l’espace d’une fraction de seconde, la peur dans ses yeux, puis le corps de son jeune coéquipier s’écraser au sol.
Ensuite, il y avait eu le silence. Ce silence particulier des catastrophes. Les spectateurs dans la foule avaient certainement hurlé, à un moment ou à un autre, mais tout ce dont Josh se souvenait, c’étaient les battements de son cœur. Il avait fait demi-tour, transgressant une fois de plus le règlement. Il avait sauté de sa bicyclette et s’était précipité vers Frank étendu sur la route. Mais il était déjà trop tard.
Depuis ce jour, il ne courait plus. Il en était incapable. Il ne s’était plus jamais entraîné avec les autres membres de son équipe. Pas à cause de ce qu’ils auraient pu dire, mais parce qu’il était mort de peur dès qu’il se trouvait dans un peloton.
Chaque fois qu’il montait sur un vélo, il voyait le corps de Frank étendu sur la route. Et dès qu’il commençait à pédaler, il avait l’impression qu’il serait le prochain, que l’accident allait se produire d’une seconde à l’autre. Il avait d’abord pris un congé, puis sa retraite. Il avait prétendu que c’était pour laisser la place aux jeunes de l’équipe, mais personne n’avait été dupe.
Même maintenant, il roulait uniquement quand il était seul, dans l’obscurité. Quand personne ne pouvait le voir. Quand personne d’autre que lui ne risquait d’être blessé. Seul, il essayait de vaincre ses démons.
Comme les lumières de Fool’s Gold se rapprochaient, il ralentit. Peu à peu, les fantômes du passé s’estompèrent, jusqu’à ce qu’il puisse enfin respirer de nouveau normalement. La séance était terminée.
Demain soir, il recommencerait : pédaler dans l’obscurité, revivre ce cauchemar. Demain soir, il se haïrait encore, persuadé que si ce jour-là il avait pris la tête du peloton, Frank l’aurait suivi et serait encore en vie.
Il quitta la rue principale pour s’engager dans une petite cour, derrière la boutique de sport dont il était propriétaire. Au fond de la cour, il y avait un atelier. Il y rangea son vélo, et troqua son short et son maillot de cycliste contre un jean et un T-shirt. Puis il retourna à l’hôtel, transpirant, le visage rougi par l’effort. Si quelqu’un l’apercevait, il ou elle penserait qu’il revenait d’un rendez-vous galant, ce qui lui convenait parfaitement.
Il y avait pourtant plus d’un an qu’il n’était pas sorti avec une femme. Après son divorce, il avait couché à droite à gauche, mais il n’y avait pris aucun plaisir. C’était comme si tout plaisir lui était désormais interdit. Sa pénitence pour ce qui était arrivé à Frank.
Il poussa la porte du Ronan’s Lodge et traversa le hall, en évitant de croiser le regard de qui que ce soit.
— Salut, Josh !
Josh agita la main en direction de celui qui l’avait salué, mais ne s’arrêta pas. Là, tout de suite, il n’avait aucune envie de discuter avec quelqu’un.
Comme il grimpait à l’étage, il croisa Charity. Pour une fois, elle ne portait pas l’une de ses tenues vieillottes et démodées. Elle était vêtue d’un jean et d’un pull rose. Brièvement, il entrevit de longues jambes, une taille étroite et une poitrine audacieuse, avant que son regard ne remonte pour rencontrer le regard glacial de Charity Jones.
Il l’aimait bien. Il la trouvait séduisante, intelligente et amusante. En d’autres circonstances, s’il avait été un autre homme, il l’aurait désirée.
Non. Il mentait. Il la désirait. Mais elle méritait mieux qu’un pauvre type comme lui.
Il savait ce qu’elle croyait. Comme tout le monde, elle croyait qu’il sortait du lit d’une femme. Une méprise préférable à la vérité, se dit-il en lui adressant un bref sourire, sans ralentir.
*  *  *
Charity détestait se sentir stupide, surtout quand elle n’avait personne d’autre à blâmer qu’elle-même.
Elle avait passé son week-end la tête plongée dans ses dossiers, parce que c’était le seul moyen de ne pas penser à Josh Golden. Chaque fois qu’elle n’avait plus l’esprit occupé, une multitude de pensées la harcelaient, toutes destinées à la rendre folle.
Elle n’avait jamais éprouvé une telle fascination pour un homme, mais elle finirait par la surmonter.
Vendredi, pendant qu’il lui faisait visiter la ville, elle s’était surprise à apprécier sa compagnie. Elle l’avait trouvé charmant et plein d’humour. Et brusquement, l’homme aimable et enjoué avait disparu pour faire place à un étranger morose.
Elle s’était d’abord sentie fautive — elle avait sûrement dit quelque chose qu’il ne fallait pas. Mais lorsque le soir, elle l’avait croisé dans les escaliers de l’hôtel, en nage et terriblement sexy, elle avait immédiatement deviné qu’il revenait d’un rendez-vous avec une femme. Et sa culpabilité s’était aussitôt transformée en… jalousie ? Non ; en envie, peut-être. Et tout le week-end, elle n’avait cessé de penser à lui.
Elle n’était pourtant plus une gamine. A vingt-huit ans, on était en droit d’espérer un minimum de maturité de sa part. D’autant qu’elle avait déjà vécu un certain nombre d’expériences amoureuses — toutes plus désastreuses les unes que les autres, il est vrai — avec des hommes gentils et normaux en apparence, des hommes qu’elle croyait dignes de confiance. Alors, si elle avait pu se tromper à ce point sur leur compte, fallait-il qu’elle soit sotte pour se laisser ensorceler par un Josh Golden ! Et tout à fait ridicule.
Peu avant 10 heures, ce lundi matin, elle se versa une tasse de café, avant de gagner la salle de réunion au rez-de-chaussée de l’hôtel de ville, pour son premier conseil municipal.
Une douzaine de personnes étaient déjà installées autour de la grande table, toutes des femmes, à l’exception de Robert.
Charity s’installa, et Marsha commença par lui présenter tout le monde. Cinq minutes après, Pia arrivait en courant.
— Je sais, je sais, marmonna-t-elle. Je suis en retard.
Puis, se laissant tomber sur la chaise près de Charity, elle chuchota :
— Salut. Vous avez passé un bon week-end ?
— Oui. Un week-end tranquille.
Pia commença à faire circuler un mince dossier portant la photo du drapeau américain en première page.
— J’ai réfléchi aux manifestations du 4 Juillet, dit-elle. Et je me suis dit que cette année, nous pourrions tout regrouper. Organiser la parade et faire la fête, le 8.
Alice Barns leva les yeux au ciel. Mais sa voisine, une dame d’une soixantaine d’années, une certaine Gladys, faillit s’étrangler d’indignation.
— Pia, vous n’avez pas le droit ! s’exclama-t-elle. Il s’agit d’une fête nationale dont la tradition remonte à plus de deux siècles ! Vous n’avez donc…
— Allons, Gladys, elle ne fait que plaisanter, l’interrompit Marsha. S’il vous plaît, Pia, soyez sérieuse.
— J’essaie, répliqua Pia avec un sourire faussement contrit. C’est sorti spontanément. Comme un éternuement.
— Dans ce cas, retenez-vous, déclara Marsha d’un ton sévère.
— Bien, m’dame.
Se penchant vers Charity, Pia chuchota de nouveau :
— Ce qu’elle peut être tyrannique ! Même l’unique représentant du sexe mâle est dans ses petits souliers.
Charity jeta un rapide coup d’œil à Robert qui avait l’air plus amusé qu’effrayé. Croisant son regard, il lui sourit. Elle lui rendit son sourire, espérant une petite réaction. Un battement de cils. Un tressaillement qui pourrait être interprété comme un frisson.
Rien.
Le regard de Robert n’avait aucun effet sur elle.
— Nous avons pas mal d’affaires à régler, ce matin, annonça Marsha. Nous avons également un visiteur.
— Les Visiteurs. C’était le titre d’une série télévisée de science-fiction, intervint une autre élue. Ne s’agissait-il pas de serpents ou de lézards ayant pris forme humaine ?
— Pour autant que je sache, notre visiteur appartient bien à l’espèce humaine, répondit Marsha d’une voix égale.
De toute évidence, madame le maire de Fool’s Gold était d’une infinie patience, constata Charity, tandis que la réunion se poursuivait, abordant les différents sujets à l’ordre du jour, interrompue parfois d’anecdotes n’ayant aucun rapport avec les sujets évoqués.
Charity donna un bref résumé de l’accord passé avec l’université de Californie. Pia présenta les célébrations du 4 Juillet, qui se tiendraient naturellement à la date habituelle. Une pause-café de cinq minutes fut ensuite réclamée.
Robert se leva et quitta rapidement la salle. La porte s’était à peine refermée derrière lui que Gladys se penchait vers Charity.
— Vous êtes sortie avec Josh, l’autre jour.
Charity se demanda un instant s’il s’agissait d’un constat ou d’une accusation.
— Nous, hum… Il m’a emmenée visiter la ville, répondit-elle. A la demande de Marsha.
— J’essaie de faire en sorte que vous soyez bien accueillie, précisa cette dernière avec un sourire serein.
— Tu n’as jamais demandé à Josh de me faire visiter Fool’s Gold, à moi, se plaignit Gladys.
— Tu connais déjà la ville.
— Comment c’était ? demanda une autre femme — Désirée, se souvint Charity —, le regard brillant de curiosité.
— J’ai beaucoup apprécié la visite. Les vignobles sont magnifiques et…
— Je ne parlais pas de la visite, mais de Josh. Vous êtes célibataire, n’est-ce pas ? Bon sang, ce que j’aimerais aller me promener avec lui !
Désirée jeta un coup d’œil vers la porte, comme pour s’assurer que Robert était hors de portée de voix. Puis avec un air de conspiratrice, elle dit à mi-voix :
— Un jour, il est venu au Spa.
Se tournant vers Charity, elle précisa d’une voix normale, cette fois :
— Je tiens un centre de remise en forme. Vous devriez venir pour un massage, de temps en temps.
— Euh, oui… Bien sûr, marmonna Charity qui n’arrivait pas à croire que ces femmes puissent parler de cette façon de Josh Golden.
— Il m’a demandé une épilation à la cire, reprit Désirée à voix basse. Tous les coureurs cyclistes se font épiler. Pour réduire les frictions avec l’air, à ce qu’il paraît. Quoi qu’il en soit, il était étendu sur la table, vêtu d’un slip vraiment mini… absolument craquant. Et les rumeurs concernant ce qu’il a entre les jambes ne sont pas du tout exagérées.
Se renversant contre le dossier de sa chaise, elle s’éventa de la main et soupira :
— Cette nuit-là, j’ai offert à mon mari ses plus beaux moments de sexe. Il n’a jamais su pourquoi.
Le retour de Robert, une canette de soda à la main, interrompit la discussion. Ce dernier jeta un coup d’œil ironique aux femmes autour de la table.
— Je parie que vous parliez de Josh, dit-il.
— Evidemment ! répondit Pia. C’est plus fort que nous.
— L’homme dont rêvent toutes les femmes, fit remarquer Robert avec un hochement de tête.
Charity aurait volontiers rétorqué que Josh Golden ne la faisait pas rêver et qu’il n’avait rien de plus que les autres, mais elle ne tenait pas à se faire remarquer davantage sur ce sujet.
— Un investisseur est venu ici, déclara Gladys. Il propose de financer une école de cyclisme ou un centre d’entraînement. Josh a d’ores et déjà fait savoir qu’il ne participerait pas à un tel projet. Il prétend ne pas vouloir exploiter sa notoriété.
La plupart des femmes dans la pièce poussèrent des soupirs admiratifs. Charity, pour sa part, estimait que si Josh refusait de s’investir dans ce projet, c’était uniquement pour ne pas réduire le nombre d’heures passées au lit avec ses conquêtes. Et s’il y avait un homme admirable dans cette ville, c’était Robert. Pas Josh. Robert était un homme stable, honnête et travailleur. Josh était peut-être un sportif célèbre, mais ce n’était pas un dieu, conclut-elle. Quoi qu’en disent ses hormones.
— Bien ! Si nous revenions au sujet qui nous intéresse, déclara Marsha d’une voix calme, imposant le silence aux bavardages. Tiffany devrait arriver d’une minute à l’autre et je préférerais que nous ayons clos nos débats.
— Tiffany ? demanda Alice Barns.
— Oui. Tiffany Hatcher, répondit Marsha en examinant le papier devant elle. Elle a vingt-trois ans et elle prépare une thèse en géographie humaine. Je me suis renseignée sur internet, il s’agit d’étudier les déplacements de population et leurs causes. En d’autres termes, Tiffany vient ici étudier les raisons de notre pénurie d’hommes.
— Vous m’avez, moi, plaisanta Robert.
— Et nous en sommes heureuses, répliqua Gladys. Mais vous ne comptez que pour un seul homme.
— Désolé. Je fais ce que je peux.
Charity faillit éclater de rire, et croisa le regard de Robert qui lui adressa un sourire complice.
— S’il vous plaît, j’aimerais que nous puissions discuter sereinement de ce problème, enchaîna Marsha. Tiffany est très intéressée par cette étude. Elle souhaite en publier les résultats. Par conséquent, le monde entier saura.
— Sauf si personne ne lit sa thèse, fit remarquer Alice.
— Cela m’étonnerait, intervint Pia. Une pénurie d’hommes, c’est sexy. Or la presse adore les sujets sexy.
— En quoi une pénurie d’hommes est-elle sexy ? s’étonna Gladys.
Juste à ce moment, un toussotement se fit entendre, et tout le monde se tourna vers la porte.
Une jeune femme brune se tenait debout sur le seuil. La fameuse Tiffany, sans doute, se dit Charity. Minuscule, elle paraissait plus près de treize ans que de vingt-trois, mais elle affichait un petit air sérieux qui contrastait avec son physique d’adolescente.
— Votre secrétaire m’a dit que je pouvais entrer, s’excusa-t-elle.
— Bien sûr, s’écria Marsha en se levant pour l’accueillir. Nous vous attendions. Voici Tiffany Hatcher. Elle va vous présenter le sujet de sa thèse concernant les raisons qui poussent les hommes à quitter Fool’s Gold.
— En réalité, vous ne faites l’objet que d’un seul chapitre, rectifia Tiffany d’un ton professoral.
— Quelle chance ! chuchota Charity à l’oreille de Pia qui ne put retenir un petit rire.
Un coup d’œil de Marsha les ramena au sérieux, et la réunion se poursuivit.
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Le mercredi soir, Charity poussa la porte de chez Angelo à 19 heures précises. A l’extérieur, une vaste terrasse de bois donnait sur le lac. A l’intérieur, les tables étaient couvertes de lin blanc, et la lumière douce offrait une ambiance intime et raffinée.
Elle aperçut immédiatement Robert, installé à une table au fond de la salle. Il se leva pour l’accueillir. La plupart des tables étaient déjà occupées. Sans doute était-ce un effet de son imagination, mais Charity avait l’impression que tous les regards étaient rivés sur elle.
— C’est moi ou c’est vous qu’ils surveillent ? demanda Robert en tirant galamment sa chaise.
— Les deux, bien évidemment, répondit-elle avec un petit sourire en s’asseyant. Moi, parce que je suis nouvelle. Et vous, parce que vous êtes célibataire et que vous dînez avec une femme. N’oublions pas que vous êtes un produit rare.
Robert s’installa face à elle et lui rendit son sourire.
— Vous semblez trouver cette pénurie d’hommes drôle.
— Je n’irais pas jusque-là. Vous êtes en charge d’une bien lourde mission. Pauvre Robert ! Toutes ces femmes qui rêvent de votre compagnie.
— La célébrité est parfois lourde à porter, c’est vrai. C’est beaucoup de responsabilité.
Charity aurait préféré qu’il évite de prononcer le mot « célébrité », qui lui fit automatiquement penser à… Josh Golden. Or elle avait décidé de ne pas laisser cet individu s’immiscer dans sa soirée, ni même dans son esprit.
— Une responsabilité que vous êtes tout à fait capable d’assumer, répliqua-t-elle d’un ton léger.
La serveuse, une dame corpulente aux cheveux noirs tirés en chignon, leur apporta les menus.
— Que diriez-vous d’un verre de vin en apéritif ? proposa Robert.
— Volontiers. Et comme je suis à pied ce soir, je peux même en prendre deux.
— Audacieuse.
— Cela m’arrive.
Ils commandèrent un verre de chianti. Quelques secondes plus tard, un garçon leur apportait leurs deux verres ainsi qu’une corbeille de pain au romarin et une coupelle d’huile d’olive.
— Leur pain est un délice, dit Robert en lui tendant la corbeille.
En effet, il était délicieux. La soirée s’annonçait sous de bons auspices, se dit-elle en savourant sa première bouchée.
— Avez-vous passé un bon week-end avec vos amis ? demanda-t-elle.
— Excellent. Nous avons assisté à un match des Giants pour fêter l’enterrement de la vie de garçon de mon ami, Dan, qui se marie le mois prochain.
— Je suis surprise que vous ayez choisi un match de base-ball plutôt qu’une boîte de striptease pour cette occasion.
Robert éclata de rire.
— Nous sommes trop vieux pour la boîte de striptease.
Il leva son verre de chianti.
— A cette soirée.
— A cette soirée.
— Dan et sa fiancée ont déjà une petite fille de dix-huit mois. Aujourd’hui, on dirait que les gens attendent d’avoir un enfant pour décider de rester ou non ensemble et de se marier. Je vais sans doute vous paraître vieux jeu, mais je croyais que c’était l’inverse. On se marie. Ensuite, on a des enfants.
— Entièrement d’accord avec vous, Robert. Cela dit, il y a des grossesses imprévues. Autrefois, il fallait se marier au plus vite. Aujourd’hui, ce n’est plus une obligation.
— C’est vrai. Je n’avais pas vu le sujet sous cet angle. Mais parlez-moi plutôt de vous. De vos impressions sur Fool’s Gold. Voilà plus de deux semaines que vous êtes arrivée. Vous appréciez toujours autant la vie dans notre petite ville ?
— J’adore. Je rencontre un tas de gens et je peux circuler à pied d’un endroit à l’autre. Vous aviez cependant raison sur un point : il est difficile de garder un secret. Mais comme je n’en ai pas, cela ne me gêne pas.
— Avez-vous commencé à chercher une maison ?
— Pas vraiment. Je n’ai pas encore exploré les différents quartiers.
— J’habite sur le golf. La vue est superbe, les maisons sont élégantes et de taille respectable. Vous devriez venir chez moi, un de ces jours.
— Avec plaisir.
Il habitait le quartier huppé de Fool’s Gold ? Comment avait-il pu se payer une maison là ? Elle s’était déjà renseignée auprès d’une agence sur le prix du mètre carré dans les différents quartiers, et en avait rapidement conclu qu’elle ne pourrait jamais se payer une maison sur le golf, à moins que Marsha ne décide de tripler son salaire dès la semaine prochaine !
— Vous m’avez dit que vous aviez grandi dans une petite ville, reprit-elle. En Californie ?
— Non. Je suis originaire de l’Oregon. J’ai fait toutes mes études à Eugene. Après avoir obtenu mon diplôme d’expert-comptable, j’ai d’abord travaillé pour le gouvernement pendant cinq ans, avant d’être recruté par un cabinet privé. A l’occasion d’une mission, je suis venu ici faire un audit pour l’une des entreprises de Josh Golden.
— Josh Golden dirige des entreprises ?
— Vous ne le saviez pas ?
— Non. Il faut dire que nous n’avons pas passé beaucoup de temps ensemble. Je sais seulement qu’il était un célèbre coureur cycliste. Rien de plus.
— Il possède plusieurs entreprises. La boutique de sport lui appartient. Il possède également des parts importantes dans la station de ski, et il est le principal actionnaire du Ronan’s Lodge.
— Vous voulez dire que l’hôtel lui appartient ? s’exclama-t-elle.
Robert acquiesça d’un hochement de tête.
Elle réprima une grimace. Elle comprenait mieux à présent pourquoi Josh avait choisi de vivre à l’hôtel. Dire qu’elle avait osé sous-entendre que c’était une façon pour lui d’échapper aux responsabilités du quotidien… Il fallait qu’elle lui présente ses excuses au plus vite. Non. Elle n’avait aucune raison de s’excuser.
— Je ne savais pas, dit-elle.
— Josh avait loué les services du cabinet d’expertise comptable pour lequel je travaillais. Quand il a su que Fool’s Gold me plaisait, il m’a dit que la municipalité cherchait un trésorier. J’ai postulé et j’ai obtenu le poste.
— Vous êtes loin de l’Oregon, lui fit-elle remarquer, tout en essayant de se faire à l’idée que Josh puisse être un nabab des affaires. Votre famille ne vous manque pas ?
Robert esquissa un sourire empreint de mélancolie.
— Je suis fils unique et mes parents m’ont eu sur le tard. Ils sont décédés, il y a déjà quelques années. En dehors d’un cousin que je n’ai pas revu depuis des lustres, je n’ai pas de famille.
— Je comprends, murmura Charity, touchée qu’ils aient tant en commun. Moi non plus, je n’ai pas de famille. J’ai été élevée par ma mère et je n’ai jamais connu mon père. Quand elle est tombée enceinte, ma mère est partie de chez elle. Elle ne m’a jamais dit d’où elle était originaire et je me suis toujours demandé si j’avais de la famille quelque part. A sa mort, je me suis sentie vraiment très seule. Je n’avais qu’une envie : trouver un endroit où m’installer pour y planter mes racines.
— Et vous avez choisi Fool’s Gold ?
— Un cabinet de recrutement m’a contactée. Et j’avais justement besoin de changer d’air, expliqua-t-elle, jugeant inutile de préciser que c’était à cause d’une rupture difficile.
— Je suis content que vous ayez choisi de vous installer ici, déclara Robert, en plongeant ses yeux bruns dans les siens.
Il était vraiment gentil, songea-t-elle. Chaleureux et attentionné. Et il partageait bon nombre de ses valeurs. A priori, c’était exactement le genre d’homme qu’elle cherchait. Si seulement il pouvait y avoir une petite étincelle entre eux…
Soudain, elle sentit un petit picotement sur sa nuque, tandis qu’une chaleur inattendue se répandait dans tout son corps. L’espace d’une fraction de seconde, elle crut que la chimie de base entre Robert et elle faisait enfin son effet. Mais à ce bref instant de soulagement succéda un découragement total quand elle vit Josh Golden passer près de leur table pour aller s’asseoir de l’autre côté de la salle.
Il était accompagné de Marsha.
— Quand on parle du loup, plaisanta Robert d’un ton léger, tout en les saluant d’un signe de tête.
— Les inconvénients de la vie de province, conclut-elle avec une grimace.
— Je vous l’avais dit. A présent, tout le monde va savoir que nous passons la soirée ensemble.
— Je m’en moque éperdument, dit-elle, s’obligeant à détourner les yeux de Josh pour accorder toute son attention à Robert, comme s’il était l’homme le plus passionnant au monde.
Alors qu’en réalité, elle n’avait qu’une envie : se précipiter vers la table où s’asseyait Marsha, pousser celle-ci sur le côté et se serrer contre Josh. Seul le fait de savoir qu’il existait une multitude de femmes dans le même état qu’elle, prêtes à se jeter aux pieds de cet homme, l’en empêcha.
— Tant mieux ! répliqua Robert, l’air ravi. Et si nous passions commande ?
— Ah… oui. Bien sûr.
Elle se plongea dans la lecture de la carte comme si sa vie en dépendait. Bon sang, comment allait-elle pouvoir avaler quoi que ce soit ? Essayer de se comporter normalement lui pompait toute son énergie, toute sa concentration. C’était affreux. Elle était attirée par Josh comme la limaille par l’aimant. Dès qu’elle serait de retour à l’hôtel, elle allait devoir trouver un moyen de résoudre ce problème d’attirance. Il devait bien en exister un. Des séances de relaxation, de yoga. Elle était même prête à essayer la magie noire !
Au hasard, elle choisit un plat de pâtes au poulet, puis elle referma la carte et tendit la main vers son verre de vin. Par inadvertance, son regard dérapa légèrement sur la droite. Josh la regardait, l’air amusé. Elle se surprit elle aussi à avoir envie de rire.
« Ressaisis-toi ! » se morigéna-t-elle.
A contrecœur, elle reporta son attention sur Robert, qui était un homme absolument charmant. Un bien meilleur choix que Josh. Un choix plus sûr. Un choix nettement moins dangereux. Elle allait devoir se le répéter encore et encore pour bien se l’enfoncer dans le crâne.
*  *  *
Josh se renversa contre le dossier de sa chaise.
— Tu l’as fait exprès.
— Je ne sais pas de quoi tu parles, rétorqua Marsha, sans relever les yeux du menu.
— Bien sûr que si. Tu es l’une des personnes les plus intelligentes que je connaisse.
Marsha reposa calmement la carte.
— J’apprécie que tu aies dit « l’une des personnes » et non « l’une des femmes ».
— De rien, mais ce n’est pas la question. Tu savais que Robert et Charity venaient dîner ici, ce soir.
— Ils sont là ? fit mine de s’étonner Marsha. Je n’ai pas remarqué.
Mais il n’était pas dupe. Et il connaissait Marsha depuis longtemps.
— Ne fais pas l’innocente. C’est toi qui as demandé cette table pour que je sois face à Charity.
— Franchement, Josh, tu ne crois pas que je suis trop occupée pour avoir le temps de m’inquiéter de ta dernière conquête, aussi charmante soit-elle ?
— Cesse de jouer les entremetteuses.
— Tu as peur que ça marche ?
— Essayer de caser des gens ensemble ne marche jamais. Tu ne regardes donc jamais les émissions de téléréalité ?
— Non. Pas plus que toi, d’ailleurs. Qu’est-ce qui te déplaît chez Charity ?
Josh étudia la jeune femme avec attention. Bien qu’elle soit de sortie, ce soir, elle était habillée comme d’habitude d’une robe ordinaire, boutonnée jusqu’au cou, dont la coupe ample ne révélait rien de ses formes. Manquait-elle de confiance en elle ou bien avait-elle quelque chose à cacher ?
Il se surprit à avoir envie de savoir quoi, presque autant qu’il mourait d’envie de déboutonner lentement chaque bouton de cette robe pour découvrir la peau chaude et satinée sous la barrière des vêtements… Tout aussi surprenant, il avait envie de parler avec elle. Simplement parler.
Ce qui n’était pas près d’arriver. Le sexe, oui. C’était simple, bon. C’était un moment de pur plaisir partagé. Mais s’investir davantage, éprouver des sentiments, pas question.
— Charity ne me déplaît pas, répondit-il. Excepté qu’elle n’est pas mon style de femme.
— Tu n’as pas de style de femme, Josh. Sinon, tu serais plus sélectif.
Il haussa un sourcil offensé.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire, laissa tomber Marsha dans un soupir. C’est juste que tu n’as pas eu de relation sérieuse avec une femme depuis ton divorce. Reconnais-le. Angélique appartient au passé. Il serait temps de penser à ton avenir.
Son manque d’intérêt pour les rencontres féminines n’avait rien à voir avec Angélique, mais jamais il ne l’avouerait à Marsha.
— Ne t’inquiète pas pour moi, je vais très bien.
— Non, tu ne vas pas bien. Tu es seul. Et ne me contredis pas, s’il te plaît. Je suis une dame âgée à qui tu dois le respect.
— Même quand tu as tort ?
Marsha le dévisagea de son regard bleu inflexible.
— Ose me dire que j’ai tort. Essaie donc de me mentir.
Il en était incapable. Elle le savait.
— Charity attend d’un homme quelque chose que je ne peux lui donner, dit-il simplement.
— Comme quoi ?
Il haussa les épaules.
— Elle n’est pas pour moi, c’est tout.
— Impossible à savoir tant que tu n’auras pas passé un peu de temps avec elle.
Il leva les yeux au ciel.
— Est-il possible d’acheter ton silence ?
— Ça dépend combien tu m’offres, répondit Marsha avec un sourire angélique. Bon, j’arrête de te harceler pour le moment. Je ne pense qu’à ton bien, tu sais ?
Josh lui pressa la main.
— Je sais. Tu m’as toujours soutenu.
— Je veux simplement que tu sois heureux, Josh. Et pour cela, il te faut quelqu’un dans ta vie. Charity aussi a besoin de quelqu’un. Mon petit doigt me dit qu’elle sort d’une rupture amoureuse difficile. Aussi comprendra-t-elle.
— Que je sois réticent au mariage ?
Marsha acquiesça d’un hochement de tête.
Josh réprima un soupir. Marsha n’avait toujours pas compris qu’il n’avait rien contre le mariage. Sa rupture avec Angélique n’était qu’une conséquence de tout ce qui n’allait pas entre eux, de tout ce qui avait mal tourné. Leur divorce était inévitable.
Angélique adorait sortir, alors que lui était plutôt du genre casanier. A ses yeux, les meilleurs moments étaient ceux qu’ils avaient passés seuls, en tête à tête. Il rêvait de revivre ces moments-là, ce lien, cette intimité où deux êtres connaissent tout l’un de l’autre. Il rêvait d’être comme tout le monde, d’avoir une épouse et des enfants.
Mais tant qu’il n’aurait pas réglé ce qui le rongeait de l’intérieur, tant qu’il ne serait pas totalement guéri de sa peur, il ne pouvait envisager de partager sa vie avec une femme. Il ne demandait pas la lune ; tout ce qu’il voulait, c’était redevenir l’homme qu’il avait été.
Son regard glissa vers Charity. Elle discutait avec Robert. Tous deux avaient l’air absorbés l’un par l’autre.
Charity serait certainement plus heureuse avec Robert. C’était un homme honnête qui ne traînait pas de casseroles derrière lui. Pas de fantômes qui l’obligeaient à chercher une réponse qui n’existait pas.
*  *  *
Entre réunions et études de projets, la fin de semaine de Charity passa à la vitesse de l’éclair. Elle avait réussi à obtenir un premier contact avec le centre hospitalier de San Francisco qui avait l’intention de s’étendre. Elle allait devoir convaincre le comité directeur que Fool’s Gold était le site idéal pour cela.
Quand arriva le vendredi soir, elle était à la fois fatiguée et agitée. Elle essaya d’abord de regarder la télévision, puis, comme rien ne l’intéressait, elle descendit dans le hall de l’hôtel où un présentoir proposait quelques DVD. Aucun film ne la tentant, elle remonta dans sa chambre, enfila une veste chaude et sortit.
Il était un peu plus de 21 heures. La nuit était encore fraîche, même si le printemps avait fini par arriver, chassant les derniers froids hivernaux. Dans les rues éclairées, elle se sentait en sécurité, tout comme les autres femmes qu’elle croisait. Elle les connaissait presque toutes de vue, à défaut de connaître leur prénom.
Elle marcha jusqu’à la librairie, mais il y avait longtemps que Morgan avait baissé le rideau. Elle aimait beaucoup le vieux libraire qui aurait pu prendre sa retraite depuis longtemps mais ne pouvait s’y résoudre. Une ou deux fois par semaine, elle s’arrêtait pour bavarder avec lui. Le seul fait de savoir qu’il faisait partie du paysage la confortait dans sa décision de s’établir à Fool’s Gold.
Elle traversa la rue pour longer le parc. Malgré l’obscurité, elle distinguait les premières fleurs du printemps doucement agitées par la brise.
Demain soir, elle sortirait avec Robert. Il l’emmenait dîner au restaurant mexicain, cette fois. Quand il l’avait invitée, la seule chose à laquelle elle avait pensé, c’était à Josh — quand il lui avait dit de se méfier du margarita XXL. Elle s’en était aussitôt voulu, bien sûr. Le pauvre Robert n’y était pour rien. Tout était la faute de Josh. Il occupait tout l’espace. A côté de lui, un homme normal avait l’air insignifiant. Cela dit, il ne tenait qu’à elle qu’il en soit autrement.
Comme elle poursuivait sa promenade le long du parc, un mouvement attira son regard, de l’autre côté de la rue. Elle aperçut un cycliste qui entrait dans la cour arrière du magasin de sport.
Elle aurait juré que c’était Josh…
Sauf qu’il lui avait dit ne plus faire de vélo.
Elle s’arrêta. Elle avait dû se tromper. Ce ne pouvait pas être Josh. Pourquoi prétendre qu’il ne faisait plus de vélo si ce n’était pas le cas ? Il s’agissait forcément de quelqu’un d’autre. Mais…
Elle traversa la rue pour en avoir le cœur net.
Derrière la boutique, il y avait un appentis en partie masqué par un arbre. La porte était ouverte. Un homme terminait d’enfiler un jean, puis passa un pull-over par-dessus sa tête et chaussa des boots.
La lumière que donnait l’ampoule nue, accrochée au plafond, n’était pas bien forte, mais elle était suffisante pour identifier l’homme.
Josh releva les yeux et l’aperçut.
Surprise, elle dit la première chose qui lui passait par l’esprit :
— Vous disiez que vous ne faisiez plus de vélo.
— Je ne savais pas que vous alliez m’espionner.
Il sortit de l’appentis, referma soigneusement la porte et s’avança vers elle.
Il était en nage, le souffle court, comme s’il venait de terminer un entraînement physique éreintant. Rien de tout cela n’avait de sens. Toutefois, et elle s’en réjouit, sa curiosité avait pris le dessus sur ses hormones. Elle était enfin capable de contrôler sa réaction physique. Les frissons étaient certes toujours là, de même que la vague de chaleur, mais elle avait au moins autant envie de savoir ce qui se passait que de se frotter contre Josh Golden en ronronnant.
Elle était en progrès, songea-t-elle, rassurée. Avec le temps, peut-être réussirait-elle à tenir une conversation entière avec cet homme, sans être soumise à la dictature de ses hormones.
— Je ne vous espionnais pas, protesta-t-elle. Je vous ai vu arriver à bicyclette. Enfin… Je croyais que c’était vous…
Brusquement, elle comprit.
— C’est ce que vous faites chaque soir ? Vous faites du vélo et vous rentrez directement à l’hôtel ? C’est pour ça que vous êtes en nage ? Vous savez, tout le monde croit que vous revenez d’une partie de jambes en l’air.
— Même vous ?
— Ce n’est pas moi qu’une bimbo attendait, l’autre soir, dans ma chambre.
Josh lui décocha son sourire ravageur, et elle sentit ses jambes faiblir.
— Je préfère laisser les gens croire ce qu’ils veulent, dit-il doucement. Ne leur racontez pas ce que vous venez de voir, s’il vous plaît.
— Vous savez bien qu’il n’y a pas de secrets à Fool’s Gold.
— Dans ce cas, c’est le seul.
— Pourquoi faites-vous du vélo la nuit ?
Josh la dévisagea, comme s’il la jaugeait… ou plutôt, comme s’il essayait de savoir s’il pouvait lui faire confiance. Elle eut soudain envie de lui dire qu’il pouvait compter sur elle. Qu’elle ne le décevrait jamais.
Là, c’étaient ses hormones qui reprenaient le dessus, se dit-elle, tout en continuant d’espérer qu’il veuille bien lui confier son secret.
— Je fais du vélo la nuit, parce que de jour, cela m’est impossible.
*  *  *
Josh n’était pas certain de vouloir en dire plus. Toutefois, maintenant qu’il avait commencé, il lui était difficile de s’arrêter là.
Peut-être parce qu’il éprouvait le besoin de confier à quelqu’un son coupable secret. Peut-être était-ce à cause de la tenue de Charity, ce soir-là. Avec son jean et ses cheveux tirés en queue-de-cheval, elle avait l’air plus naturelle, plus accessible. Peut-être était-ce sa façon de le regarder, comme si elle avait vraiment envie de comprendre.
De toute façon, elle ne pensait certainement pas beaucoup de bien de lui. Lui révéler son secret ne changerait pas grand-chose.
— Que savez-vous de moi ? demanda-t-il.
Charity poussa un soupir agacé.
— S’il s’agit de flatter votre ego, autant…
— Je vous demande ce que vous savez des raisons qui m’ont poussé à arrêter le cyclisme.
— Vous vous êtes retiré du circuit parce que c’était un sport de jeunes.
— Rien d’autre ?
— C’est ce que vous m’avez dit. Il y a autre chose que je devrais savoir ?
Josh s’avança sur le trottoir. Charity le suivit, alignant son pas sur le sien.
— Je fais du vélo la nuit, pour que personne ne me voie. Si les gens savaient, ils poseraient des questions et me demanderaient de participer à des courses caritatives ou de reprendre la compétition. Or, cela m’est impossible.
— Pourquoi ? A cause d’une blessure ?
— Non. Un de mes équipiers a chuté, lors de ma dernière course. C’était un gamin sur lequel j’étais censé veiller. Il est mort dans l’accident.
— Oh. Et vous vous en voulez ?
— Oui.
— C’était votre faute ?
Josh s’arrêta et enfonça les mains dans ses poches.
— Avez-vous déjà vu un peloton qui dévale une route de montagne à toute allure ? Il suffit qu’un seul coureur vacille, en heurte un autre, et c’est terminé pour tout le monde. La seule chose que vous pouvez faire, c’est tenter de sauver votre peau. J’ai réussi à m’en sortir, mais pas Frank.
De nouveau, il revit le corps de son jeune camarade s’envoler par-dessus son vélo et entendit le bruit atroce de son corps heurtant le sol.
Charity le regarda, une lueur interrogative dans ses grands yeux noirs.
— Mais ce n’est pas vous qui avez provoqué l’accident, n’est-ce pas ? insista-t-elle. Ce n’est pas vous qui avez fait tomber votre équipier ?
— Non.
— Donc, si vous avez renoncé au vélo, ce n’est pas parce que vous vous considérez comme responsable de sa mort.
C’était un constat, pas une question.
Il ne répondit pas, surpris qu’elle ait si vite compris. Après l’accident, ses camarades étaient venus lui parler, pour tenter de lui faire réintégrer l’équipe. Ils lui avaient dit que ce n’était pas sa faute, que personne ne le blâmait pour ce qui était arrivé. Tous croyaient qu’il se sentait coupable.
D’une certaine façon, ils avaient raison. La culpabilité était là. Forte. Pesante. Envahissante. Mais ce n’était pas le véritable problème.
— Je ne peux plus faire de vélo en groupe, reprit-il calmement, en levant les yeux sur le ciel criblé d’étoiles. Je ne supporte pas d’avoir un autre cycliste près de moi. Je suis pris de panique. Je suis paralysé par la peur, je tremble. J’ai l’impression d’étouffer.
— Il s’agit d’une crise d’angoisse, répondit Charity, pragmatique. Il existe des anxiolytiques pour ça.
— Un coureur professionnel ne peut prendre aucun médicament. Il ne peut s’autoriser aucune faiblesse.
— Ce n’est pas une question de faiblesse.
— Bien sûr que si.
Tout n’était qu’une question de faiblesse, d’humiliation et de doute. Pour lui.
— Les gens s’imaginent à tort que le cyclisme est un sport individuel. En réalité, c’est un sport d’équipe. Nous roulons toujours en groupe. Or je n’en suis plus capable. Je serais incapable de faire un tour à vélo avec vous, sans m’effondrer, mort de trouille. L’envie, le feu sacré, le goût de la compétition sont toujours en moi, mais ils sont enfouis trop profond sous la peur pour refaire surface.
Il s’attendait à ce que Charity recule et se détourne de lui, l’air dégoûté. C’était ce qu’avait fait Angélique. Elle lui avait déclaré avec une moue écœurée qu’elle ne voulait pas d’un froussard pour époux. Elle voulait un homme. Un vrai. Ensuite, elle était partie.
Il lui avait avoué sa faiblesse, il lui avait ouvert son âme et elle l’avait quitté. Normal. C’était ce que faisaient les gens quand vous étiez cassé. Ils vous repoussaient. Vous abandonnaient. Il l’avait compris très tôt avec sa mère.
Bizarrement, Charity n’avait pas l’air de vouloir s’écarter. Elle continuait de le dévisager.
— Je ne suis pas d’accord, déclara-t-elle, en secouant la tête. Si le feu sacré est toujours là, il finira par refaire surface.
— Vous pouvez me dire quand ? Parce que j’aimerais bien retrouver ma vie d’avant.
— Vous n’êtes pas content de vivre ici, adulé de tous comme un dieu vivant ?
— Ce statut mis à part, je n’ai pas envie de terminer ma carrière de cette façon.
Comme un perdant. Un froussard.
— Je ne voudrais pas verser dans la psychologie, mais il y a généralement une raison à tout ce qui nous arrive, lui fit remarquer Charity.
— Dans mon cas, on pourrait parler d’un retour de bâton, répliqua-t-il, sarcastique.
Il haussa les épaules.
— C’est bon, Charity. Ce n’est pas votre problème. Dites-moi simplement que ça finira par passer.
— Ce n’est pas une solution.
— Mais vous vous sentirez mieux.
— Je me sentais déjà très bien avant.
Elle se remit à marcher en direction du Ronan’s Lodge. Il lui emboîta le pas.
— Vous préférez que tout le monde croie que vous couchez avec une cinquantaine de femmes différentes, demanda-t-elle au bout d’un moment.
— Il vaut mieux ça que la vérité.
Il désigna les bâtiments autour d’eux.
— J’ai grandi ici. Les habitants de Fool’s Gold se sont énormément investis pour moi. Je n’ai pas le droit de les décevoir. Je ne veux pas qu’ils apprennent la vérité.
— Votre réaction à cet horrible événement n’a pourtant rien d’anormal.
— N’exagérons pas. Je me suis fait peur pendant une course cycliste. Ce n’est tout de même pas comme si j’avais affronté un tir d’artillerie pendant une guerre.
— Vous êtes trop sévère avec vous-même.
— Si je ne l’étais pas, je parie que vous critiqueriez mon ego démesuré.
Charity éclata de rire, et ce rire cristallin le toucha au plus profond de son cœur. Il se sentait bien avec elle, mais il était temps de redescendre sur terre. Elle ne s’était pas écartée de lui, l’air dégoûté — ce qu’il appréciait —, et il espérait qu’elle ne raconterait à personne ce qu’il venait de lui confier. Il devait s’en tenir là.
Quand l’hôtel fut en vue, il s’arrêta.
— Partez devant, dit-il.
— Pourquoi ?
— Vous voulez que les gens pensent que nous étions ensemble ?
— Mais nous nous promenons, c’est tout.
— Allons, Charity. Il y a quoi… bientôt trois semaines que vous êtes ici. Vous croyez vraiment que c’est ce qu’ils vont raconter ?
— Peut-être.
Il haussa les sourcils avec une moue dubitative.
— Bon d’accord, soupira-t-elle. Vous avez raison. Je rentre la première.
Elle fit un pas, puis se retourna.
— Les gens d’ici vous adorent, Josh. Ils comprendraient.
— Celui qu’ils adorent, c’est le champion sur l’affiche.
— Vous pourriez être surpris.
— Certainement pas dans le bon sens.
— Je ne vous savais pas aussi cynique.
— Nuance, je suis réaliste.
— Je crois que vous sous-estimez leur affection pour vous.
— Je n’ai aucune envie de prendre le risque.
Charity s’apprêtait à ajouter autre chose, mais elle secoua la tête et traversa la rue.
Il la regarda s’éloigner. Le balancement de ses hanches attira son regard sur ses reins. Elle était jolie, d’une beauté naturelle et sereine. Autrefois, le champion Josh Golden aurait pu la séduire, en l’espace d’un battement de cœur seulement. L’ironie, c’est qu’à cette époque, il n’aurait pas pris le temps de ralentir et de la regarder assez longtemps pour la remarquer.
Décidément, la vie ne manquait pas d’humour.
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Charity prépara dans les moindres détails sa réunion avec le comité directeur du centre hospitalier de San Francisco. C’était sa première véritable occasion de faire ses preuves et elle tenait à ce que tout soit parfait.
Elle avait téléchargé sa présentation sur un nouvel ordinateur portable et en avait fait une copie sur celui de Robert, au cas où. Elle avait effectué des recherches sur les sites rivaux, pisté la moindre donation et établi des propositions en conséquence. Elle était sûre de ses informations et prête à défendre son projet bec et ongles.
A 9 h 30 précises, le mardi matin, lorsque les huit personnes du comité s’avancèrent dans la salle de réunion, elle était prête.
Marsha prit la parole en premier pour accueillir les membres de la petite délégation et leur dire combien la ville avait besoin d’un nouveau centre hospitalier. Elle mentionna également quelques points importants : les réductions d’impôts, le prix plus que raisonnable du mètre carré, les subventions. Puis elle termina par une petite plaisanterie concernant les terrains de golf dans la région. C’était le signal convenu pour passer le relais à Charity.
D’après ses renseignements, Charity savait que le Dr Daniels — bel homme dans la quarantaine, médecin urgentiste, spécialisé en traumatologie — était le véritable décideur. Habitué aux prises de décision rapides, il considérait sans doute ce genre de réunion comme une perte de temps précieux, et il avait certainement envie de voir l’affaire conclue au plus vite. Elle avait donc décidé d’en tirer parti.
— Je sais que vous êtes tous très occupés, commença-t-elle. Et je vous suis d’autant plus reconnaissante d’avoir pris le temps de venir à Fool’s Gold. Je suis ici pour vous fournir toutes les informations qui vous permettront de prendre rapidement la bonne décision concernant l’expansion de votre hôpital. Et vous expliquer pourquoi notre ville est l’endroit idéal.
Elle sourit et poursuivit :
— Nous ne vous offrons pas seulement de charmantes demeures pour votre personnel, des écoles pour vos enfants, ainsi qu’une communauté accueillante et chaleureuse. Nous voulons que vous veniez à Fool’s Gold parce que c’est ici que votre hôpital doit être.
Elle débuta sa présentation par la projection de quelques photos de la région, avant de passer aux points clés, étayés de statistiques sur le nombre potentiel de patients, les ressources en personnel qualifié et la qualité de vie.
— Nous avons terriblement besoin d’un service de traumatologie, dit-elle, en projetant une nouvelle courbe statistique. Certes, nous n’avons pas de blessures par balles comme dans les grandes villes, mais nous avons de nombreux accidents de voiture en période touristique, ainsi que des accidents de ski et de randonnée. L’été dernier, trois alpinistes ont fait une chute. Deux d’entre eux sont décédés pendant leur transfert sur l’unité de traumatologie de San Francisco. Si nous avions disposé d’un tel service sur place, ces jeunes gens seraient encore en vie.
Elle présenta ensuite les statistiques démographiques régionales justifiant la création d’une nouvelle maternité et d’un service de pédiatrie. A midi, elle avait passé en revue tous les points que Marsha et elle jugeaient nécessaires.
— Un buffet vous attend au rez-de-chaussée, conclut-elle. A 13 heures, nous vous proposons une visite de la ville qui ne devrait pas durer plus d’une heure, afin que vous puissiez reprendre la route en début d’après-midi, comme vous nous l’avez demandé.
Les participants à la réunion se levèrent et sortirent de la salle de réunion. Le Dr Daniels s’approcha d’elle.
— Un bon point pour Fool’s Gold. Vous êtes la seule à avoir compris que nous voulions avoir terminé en début d’après-midi. L’une des villes candidates nous a retenus jusqu’à 18 heures et l’autre nous a lâchés vers 17 heures.
Charity haussa les épaules avec un sourire modeste.
— Tout partenariat est basé sur la réciprocité. Il doit fonctionner dans les deux sens. Naturellement, j’aimerais pouvoir vous en dire plus sur notre ville, mais je me dois de respecter votre temps. Nous avons beaucoup à offrir, docteur Daniels. J’espère seulement que vous nous donnerez l’occasion de vous le montrer.
— Excellente présentation, mademoiselle Jones. Je suis impressionné.
— Je n’ai fait que mon travail.
*  *  *
Josh quitta le Ronan’s Lodge un peu après 19 heures. C’était trop tôt pour aller faire du vélo, mais il avait besoin de sortir.
Ces derniers temps, il se sentait à l’étroit dans sa chambre d’hôtel. Bien sûr, il pourrait s’installer dans l’une des maisons qu’il louait — il y en avait toujours une ou deux de libres. Mais que ferait-il, seul, dans une maison ?
Il traversa le centre-ville et s’arrêta devant la porte du Bar à Jo. L’endroit existait depuis des années. Au cours de la dernière décennie, il était passé entre les mains d’une demi-douzaine de propriétaires successifs qui n’avaient pas su le faire prospérer, jusqu’à ce que, trois ans plus tôt, il soit racheté par Joséphine Torelli.
Elle avait embauché une équipe de maçons pour le démolir et construire en lieu et place un café accueillant, avant tout destiné à une clientèle féminine. Un énorme téléviseur passait des émissions de téléréalité et de téléachat. Tout ce que le bar offrait aux hommes, c’était un petit téléviseur au fond de la salle et différentes bières.
De nombreuses rumeurs couraient sur Joséphine. Certains prétendaient qu’elle était l’héritière d’une ancienne star du cinéma et qu’elle avait de l’argent à ne savoir qu’en faire. D’autres disaient qu’elle s’était installée à Fool’s Gold sous un nom d’emprunt pour fuir un mari violent. Quelques-uns pensaient qu’elle était une ancienne princesse de la mafia ayant décidé de prendre ses distances avec sa famille de la côte Est.
Josh tendait à croire cette dernière rumeur. Joséphine — que tout le monde appelait « Jo » —, belle femme d’une trentaine d’années, avait l’air d’en savoir un peu trop long sur la vie pour avoir été élevée dans les banlieues chics et la bonne bourgeoisie. Par ailleurs, il avait remarqué qu’elle gardait un revolver chargé derrière le bar. L’année dernière, quand une bagarre avait éclaté, elle avait posé la main sur son arme, manifestement prête à s’en servir. Ce qui pouvait également accréditer la thèse du mari violent.
Mais quelles que soient les rumeurs qui couraient sur Jo, Josh n’y prêtait aucune attention et passait de temps en temps prendre une bière.
Il poussa la porte du bar et se fraya un chemin jusqu’au bar.
L’endroit était bien éclairé, sans pour autant casser l’ambiance feutrée. Plusieurs tables, toutes occupées par des femmes, étaient décorées de ballons proclamant l’anniversaire de l’une d’entre elles. Quelques hommes jouaient aux cartes, à l’écart.
— Une bière, s’il te plaît, dit-il à Jo, en jetant un coup d’œil distrait autour de lui.
Dans la salle, il y avait quelqu’un qu’il connaissait.
Ethan Hendrix ne regardait pas dans sa direction. Il prenait un verre en compagnie d’un ami.
Josh se raidit et détourna les yeux. Jo posa une bière devant lui. Il en prit une gorgée.
— Délicieuse. D’où vient-elle ?
— D’une petite brasserie de l’Oregon, au sud de Portland, précisa Jo, avant d’ajouter à voix basse : Ethan est là.
— J’ai vu.
— Tu pourrais aller lui parler.
— Je pourrais.
— Vous êtes deux imbéciles. Je précise, au cas où tu ne le saurais pas. C’est nul de bouder comme des gamins, à votre âge.
Josh lâcha un petit rire.
— Dix dollars pour toi, si tu oses le lui dire en face.
— Je n’ai pas besoin d’argent, mon chou. Tout ce que je vois, c’est que tu te complais dans ta culpabilité et lui dans son rôle de martyr. On se croirait dans Hamlet.
Josh haussa un sourcil ironique.
— Je ne te savais pas aussi férue de littérature.
— Oh ! Ça va ! C’est la seule pièce de Shakespeare qui m’est venue à l’esprit. Il y a aussi Roméo et Juliette, mais ça ne colle pas. Tu vois ce que je veux dire. Allez, va lui parler.
Elle avait raison, après tout, se dit-il en reposant sa bière. Il pivota lentement sur son tabouret.
Trop tard. Ethan et son ami étaient partis.
— Ce sera pour une prochaine fois, conclut Jo, avant de s’occuper d’un autre client.
Josh termina sa bière en songeant à Ethan. Il ne pouvait s’empêcher de se demander comment les choses auraient tourné si c’était lui qui avait été blessé dans l’accident et non Ethan. Ce dernier aurait certainement été un grand champion. Un champion qui ne se serait pas dégonflé. Un champion qui courrait encore, lui.
Au fond de la salle, la partie de cartes venait de s’achever. L’un des joueurs, Mark, vint s’asseoir près de lui.
— Salut Josh ! Alors, tu penses courir le Tour de France, cet été ?
Cette question avait le don d’irriter Josh. A croire qu’il suffisait de se lever le matin, en se disant : « Tiens, je vais faire le Tour de France ! »
— Pas cette année, répondit-il très calmement. Je n’ai toujours pas repris la compétition.
Mark lui donna une petite claque amicale sur l’épaule.
— Tu es trop jeune pour prendre ta retraite, Josh. Mais certainement pas assez riche. On ne l’est jamais trop. Gagner des courses, ça rapporte gros, pas vrai ?
Josh hocha la tête avec un sourire forcé, tout en se maudissant pour être entré dans ce bar.
Gagner des courses était aujourd’hui le cadet de ses soucis. Au point où il en était, participer à une simple balade de groupe à vélo serait déjà une sacrée victoire sur lui-même.
— Mon gamin est plutôt rapide sur une bicyclette, reprit Mark. Il rêve de compétition. Il nous demande de l’inscrire dans une école de cyclisme.
— Quel âge a-t-il ?
— Quatorze ans.
— C’est un peu jeune.
— C’est ce que sa mère et moi nous tuons à lui dire. Il est trop jeune pour partir de la maison. N’était-il pas question que tu ouvres une école de cyclisme, ici même, à Fool’s Gold ?
En effet, il en avait été question. Avant la mort de Frank.
Il possédait l’argent et le terrain. Il avait même établi les plans du complexe sportif destiné à accueillir et à entraîner de futurs champions. Mais pour réaliser un tel projet, pour pouvoir s’impliquer à fond dans l’école, il lui faudrait être capable de remonter sur un vélo en compétition. Une humiliation qu’il ne se sentait pas le courage d’affronter.
— J’y ai pensé, avoua-t-il malgré lui.
— Fais-le, Josh ! Tu es connu dans le monde entier. Des tas de gens seraient heureux de venir s’entraîner avec le célèbre Josh Golden. Je parie que CNN ne se ferait pas prier pour réaliser un reportage sur toi !
Josh réprima une grimace. C’était justement ce qu’il redoutait et qu’il voulait à tout prix éviter.
— J’y réfléchirai, conclut-il en terminant sa bière d’un trait.
Il posa un billet sur le comptoir et se leva.
— Salut, Mark.
— A bientôt. Pense à cette école de cyclisme. Ce serait formidable.
Oui, ce serait formidable, se dit Josh, en quittant le bar pour retourner à l’hôtel. Ce serait même miraculeux. Parce que c’était ce qu’il faudrait. Un miracle.
*  *  *
Le mercredi soir, Charity suivit les indications données par Pia pour se rendre à la soirée entre filles. C’était dans le quartier ouest de la ville. Un quartier plein de charme. Au détour d’une allée, elle aperçut la maison qu’elle cherchait et s’avança vers le porche.
La porte s’ouvrit avant qu’elle ait eu le temps de frapper.
— Bienvenue ! lança Pia en riant. J’ai fait quelques essais de cocktails avec la tequila et je suis déjà pompette. Le shérif Barns peut toujours nous poursuivre avec son éthylotest, nous sommes toutes à pied !
— Je n’ai apporté qu’une bouteille de vin, dit Charity, en se demandant dans quoi elle s’était embarquée.
La perspective de passer une soirée entre filles lui avait semblé amusante, mais elle ne pouvait se permettre de trop boire. Elle avait des réunions, le lendemain matin.
— Du vin, c’est super ! déclara Pia, vacillante, en se retenant au chambranle de la porte. J’en prendrai ! Enfin, peut-être…
Une grande brune apparut derrière elle et passa un bras secourable autour de sa taille.
— Tu devrais t’étendre, chérie.
— Je vais bien, protesta Pia. Ça ne se voit pas ?
La nouvelle venue sourit à Charity.
— N’ayez pas peur. De temps en temps, Pia éprouve le besoin de se montrer à la hauteur de l’image que l’on se fait d’une fêtarde. Ce n’est pas bien grave. Au fait, je m’appelle Jo, votre hôtesse pour cette soirée.
— Charity Jones.
— J’avais deviné. Nous sommes contentes que vous soyez venue. Entrez donc.
Jo écarta Pia de la porte, et Charity les suivit à l’intérieur.
C’était l’une de ces anciennes demeures aux parquets de bois blond, aux fenêtres élégantes et aux décors moulurés de teinte ivoire, contrastant merveilleusement avec les murs peints d’un bleu profond. Une cheminée suffisamment grande pour y faire rôtir un bœuf entier occupait un pan de mur du salon. Il y avait plusieurs canapés, des fauteuils et un petit groupe de femmes qui regardèrent Charity arriver avec curiosité.
Une blonde, très mince, se leva et s’avança vers Pia.
— Viens t’asseoir. Je vais m’occuper de toi.
— Juste pour ce soir, gloussa Pia, en se laissant tomber sur un canapé. Demain, c’est moi qui prendrai soin de toi.
— Demain, tu auras un atroce mal de crâne.
La jeune femme sourit à Charity.
— Bonsoir, je m’appelle Crystal.
Charity fut présentée à tout le monde et fit de son mieux pour se souvenir des prénoms. Désirée, qui tenait le centre de remise en forme, était également présente.
Une fois les présentations terminées, Jo fit signe à Charity de la suivre dans la cuisine.
La pièce avait été partiellement rénovée. Le comptoir et l’évier semblaient neufs, mais la cuisinière datait des années 1940, et les placards paraissaient d’origine.
— Bel endroit, fit remarquer Charity.
— Je m’y plais. C’est un peu grand pour moi, mais j’aime avoir de l’espace.
Jo lui désigna les bouteilles sur le comptoir.
— Vin rouge ou blanc. Margarita dans le shaker si Pia n’a pas tout bu. Vodka, Baileys. Vous me dites et je vous sers.
— Je prendrai du vin blanc.
— Vous jouez la prudence pour votre première soirée, observa Jo, en lui tendant un verre. C’est sage.
Après l’avoir servie, Jo s’adossa au comptoir.
— Alors, comme ça, vous êtes la nouvelle urbaniste. Vous vous plaisez à Fool’s Gold ?
— Beaucoup. Je réalise enfin mon rêve : vivre en province.
Jo éclata de rire.
— Moi je me suis installée ici, il y a trois ans. Je venais de la côte Est. Ce fut un sacré changement, mais les gens d’ici sont tellement accueillants.
— C’est gentil de m’avoir invitée.
Une jolie blonde entra dans la cuisine.
— Il me faut une autre vodka tonic, soupira-t-elle. J’étais censée être la plus soûle de la soirée, mais Pia m’a déjà battue.
Elle se tourna vers Charity.
— Salut, je m’appelle Katie. N’allez surtout pas croire que je m’enivre chaque soir. D’habitude je ne bois pas beaucoup.
— Voire même pas du tout, souligna Jo. Pour quelqu’un comme moi, propriétaire d’un bar, tu es la mauvaise cliente par excellence.
— Je sais, répliqua Katie, en s’appuyant à son tour contre le comptoir. Mais ce soir, c’est différent. Ma sœur va se marier.
— Et cela ne vous plaît pas ? demanda Charity, un peu désorientée par la mine lugubre de la jeune femme.
— Le futur marié est mon ex-petit ami. Il était sur le point de m’offrir une bague de fiançailles quand il a rencontré ma sœur. Et je suis restée en rade.
— Aïe ! murmura Charity. Je suis sincèrement désolée.
— Pas la peine. C’est un salaud, marmonna Katie.
Charity eut le sentiment que c’était davantage l’alcool qui parlait que le cœur de la jeune femme.
— Le pire, c’est que le mariage a lieu dans quatre jours et que je n’ai pas de chevalier servant, ajouta cette dernière avec un petit hoquet.
— Tu peux toujours demander à Josh, proposa Jo.
Katie leva les yeux au ciel.
— Non, il faut que ce soit un type avec qui tout le monde pourrait croire que je sors. Et comme les hommes sont une denrée rare à Fool’s Gold, ma mère a décidé de me caser avec le fils de sa meilleure amie. Il s’appelle Howie.
Charity faillit éclater de rire.
— Ce n’est pas un prénom très romantique, mais c’est peut-être un homme formidable, avança-t-elle.
— Ni romantique ni formidable, précisa Katie avec un soupir à fendre l’âme. Je le connais depuis l’enfance. C’est un intello à grosses lunettes, suffisant comme c’est pas permis ! Bref, le ringard fini. Nous nous détestons et je vais devoir passer quatre jours avec lui. Quatre ! Autant me tirer tout de suite une balle dans la tête.
— Tu ne préférerais pas plutôt une autre vodka ? demanda Jo.
— Au point où j’en suis, pourquoi pas ? J’étais venue pour ça, d’ailleurs. Pour noyer mon chagrin dans l’alcool. Et vous, Charity ? Vous êtes mariée ou vous sortez avec quelqu’un ? Parce que je vous préviens… vous seriez l’exception.
— Je suis malheureusement célibataire et j’ai eu moi aussi mon lot de ruptures difficiles.
— Quelle poisse ! marmonna Katie. C’est quoi notre problème ?
— Aucun, décréta Jo. Pas besoin d’homme pour être heureuse.
— C’est pas toujours vrai, protesta Katie. Regarde, Crystal. Avant, elle était heureuse. Oui, mais c’était avant.
Jo se versa un autre verre de vin et jeta un coup d’œil vers la porte, avant de se pencher vers Charity.
— Le mari de Crystal a été tué en Irak, chuchota-t-elle. Et comme si cela ne suffisait pas, on vient de lui découvrir un cancer.
— Quelle horreur ! murmura Charity. Elle a des enfants ?
— Pas vraiment.
Déconcertée, Charity fronça les sourcils. Elle n’en était pourtant qu’à sa première gorgée de vin.
— Comment ça, pas vraiment ?
— Crystal et son mari avaient fait congeler des embryons avant le départ pour l’Irak. Au cas où. Elle allait se les faire implanter quand les médecins ont découvert qu’elle était atteinte d’un lymphome. Et nous sommes toutes là, à espérer qu’elle s’en sorte, sans rien pouvoir faire pour elle. Ce que la vie peut être garce, parfois !
Jo reposa son verre de vin sur le comptoir et secoua la tête.
— Je crois que j’ai déjà trop bu. D’habitude, je ne suis pas si négative. Venez, retournons voir les filles.
Charity suivit Jo et Katie dans le salon, songeuse. Son entrée dans la vie sociale de Fool’s Gold était plutôt surprenante.
— Vous vous plaisez, chez nous ? lui demanda l’une des invitées.
— Ce n’est pas ce que nous voulons savoir, intervint Désirée en riant. Nous aimerions plutôt savoir ce qu’elle pense de Josh.
Le silence se fit dans la pièce, tandis qu’une douzaine de paires d’yeux se braquaient sur Charity qui se figea, son verre de vin à mi-chemin de ses lèvres.
— Pardon ?
— Vous vivez bien à l’hôtel avec lui ? demanda Désirée. Alors, racontez !
Charity posa prudemment son verre de vin sur le guéridon à côté d’elle. Qu’elle le veuille ou non, avant de profiter de sa soirée, elle devrait répondre à un interrogatoire en règle. Autant s’y soumettre tout de suite.
— Je ne vis pas avec lui, dit-elle. J’ai une chambre dans le même hôtel, c’est tout.
Inutile de préciser que leurs chambres étaient voisines.
— J’ai eu l’occasion de le croiser quelques fois, ajouta-t-elle d’une voix détachée. Il a l’air sympa.
— Vous êtes sortis ensemble ? s’enquit une autre femme.
— Non ! Bien sûr que non.
Jo leva les yeux au ciel.
— Charity est nouvelle. Elle ne sait rien de nos mauvaises manières. Alors, s’il vous plaît, ne la scandalisez pas dès la première soirée. Pour notre défense, Charity, il faut dire que nous sommes en manque de nouveaux potins, ces derniers temps. Or, Josh est notre sujet favori.
Tout le monde éclata de rire.
— Il est tellement beau, laissa échapper Désirée, dans un soupir. Ce corps, ce visage…
— Ces fesses…, bredouilla Pia, du fond de son canapé.
— Tiens, tu es toujours en vie ! lança Jo, moqueuse.
— Il y a d’autres hommes séduisants en ville, avança Charity.
— Possible. Mais aucun n’arrive à la cheville de Josh, décréta Désirée. Il paraît qu’il n’a pas eu de véritable aventure depuis un bout de temps.
— Il y a pourtant eu cette monitrice de ski, intervint Crystal. C’était…
— C’était l’année dernière, la coupa Désirée. Depuis, il semblerait que ce soit le désert. A moins que…
Elle posa un regard plein d’espoir sur Charity.
— … vous nous confessiez quelque chose.
— Désolée de vous décevoir, je n’ai quasiment pas eu de contact avec lui.
Ces femmes étaient coriaces, mais elle ne dirait rien sur Josh.
— De toute façon, je ne crois pas être son genre de femme, ajouta-t-elle pour faire bonne mesure.
— Si vous êtes une femme, vous êtes son genre, répliqua une petite rousse à l’air espiègle.
De nouveau, l’hilarité fut générale.
Josh avait raison, songea Charity. Il était l’objet d’énormes attentes. Des attentes qui pourraient être qualifiées d’irréalistes. Pas étonnant qu’il ne veuille montrer aucune faiblesse.
— Je ne crois pas qu’elle soit son genre, intervint Pia en se redressant en position assise. Note bien que tu pourrais l’être, Charity. Mais tu ne l’es pas.
Charity hésita, ne sachant comment le prendre.
— Pardon ?
— Ta façon de t’habiller. Trop stricte, trop classique, trop vieillotte. Je sais bien que tu veux avoir l’air professionnelle, mais pour l’amour du ciel, montre donc un bout de peau !
Crystal passa un bras autour des épaules de Pia et lui murmura quelques mots à l’oreille, avant d’adresser un sourire d’excuse à Charity.
— Excusez-la. Elle n’est plus elle-même.
Charity se força à sourire, mais la réflexion de Pia l’avait blessée. Qu’est-ce qui n’allait pas, dans sa tenue ? Elle ne pouvait tout de même pas se permettre des excentricités vestimentaires, alors qu’elle représentait la ville.
Pia était ivre et ne savait pas ce qu’elle racontait, essaya-t-elle de se rassurer. Toutefois, cela ne l’empêchait pas d’avoir envie de se cacher dix pieds sous terre. Tout le monde avait détourné les yeux et plongé le nez dans son verre, mais c’était pire que si tous les regards avaient été braqués sur elle.
Jo fit une remarque concernant la sortie d’un film et la conversation dériva sur d’autres sujets.
Charity attendit quelques minutes avant de demander où se trouvaient les toilettes. Elle s’y enferma, s’adossa contre la porte et ferma les yeux un instant. Au bout d’un moment, elle s’avança vers le miroir au-dessus du lavabo.
Elle était retournée à l’hôtel avant de venir ici, mais elle n’avait pas pris le temps de se changer, si bien qu’elle portait toujours la robe à manches longues, enfilée le matin.
La robe était en coton beige. Un peu large, sans doute, mais elle préférait les vêtements amples. La veste qu’elle portait était certes un peu trop carrée, cependant elle était bien coupée. Comme d’habitude, elle avait brossé ses cheveux, jusqu’à ce qu’ils soient bien lisses, avant de les rassembler en une tresse d’où ne dépassait aucune mèche. Elle était à peine maquillée et portait pour tout bijou une paire de petites boucles d’oreilles en or.
Elle faisait… propre sur elle. Ce fut la seule chose qui lui vint à l’esprit en se regardant dans la glace.
— Depuis quand je m’habille comme une octogénaire ? demanda-t-elle à son reflet, avant de réaliser que ce n’était pas très gentil pour les octogénaires.
Avec un soupir découragé, elle s’assit sur le rebord de la baignoire et se frotta les tempes.
Tout de suite après son diplôme universitaire, elle avait décroché un superposte dans un cabinet d’urbanisme à Seattle. Elle était alors la plus jeune de l’équipe et avait rapidement compris que pour être prise au sérieux, elle devait s’habiller classique pour paraître plus âgée.
Quand elle s’était installée à Henderson, dans la banlieue de Las Vegas, elle avait continué à porter ces tenues qui la vieillissaient d’une vingtaine d’années. Peu à peu, elle avait fini par ne plus y prêter attention. Par ne plus prendre soin de son apparence. Peut-être même par s’en moquer. Seul comptait son travail.
Un coup frappé à la porte la tira de ses pensées. Elle se leva et lissa le devant de sa robe.
Quand elle ouvrit la porte, elle fut surprise de trouver Crystal.
— Je ne voudrais pas être indiscrète, Charity. Mais, est-ce que ça va ?
— Oh ! Euh… oui… Je vais bien.
— Pia est quelqu’un d’adorable. Je suis certaine qu’elle ne pensait pas ce qu’elle disait.
Charity sortit de la salle de bains et se força à sourire.
— Je sais. Elle parlait sous l’influence de la tequila. Cela dit, elle n’avait pas tort. Je suis mal fagotée et je n’arrive pas à me rappeler comment j’ai pu en arriver là. Ni quand.
— Admettre le problème est le premier pas vers la guérison, lui fit remarquer Crystal, ses yeux bleus pétillant d’humour. Vous êtes très jolie. Il suffit juste de mettre vos atouts en valeur.
— Il me faut une nouvelle garde-robe, marmonna-t-elle, en lissant de nouveau le devant de sa robe, consciente de son côté démodé.
— Facile ! Les cartes de crédit sont faites pour ça.
— J’ai laissé la mienne s’empoussiérer depuis trop longtemps.
— Dans ce cas, je vous conseille d’aller la dépoussiérer ! Vous verrez, c’est très facile et on y prend goût très vite !
— Vous avez raison. Je vais y aller ce week-end.
— Parfait ! Le shopping est une excellente thérapie.
Elles s’avancèrent dans le couloir en direction du salon.
Charity n’avait plus très envie de retrouver le groupe. Elle se sentait à présent tellement mal à l’aise dans sa tenue démodée. Mais avant qu’elle ait pu imaginer une excuse pour s’éclipser, Crystal se tourna vers elle.
— Je peux vous demander un service ?
— Bien sûr.
— Chaque année, nous organisons une manifestation sportive pour collecter des fonds destinés à la recherche médicale. Je fais partie du comité et…
Crystal détourna les yeux et s’éclaircit la gorge.
— … et je suis très occupée. Je n’aurai sans doute pas beaucoup de temps, cette fois-ci… Enfin, bref, je me demandais si vous accepteriez de prendre ma place.
Charity fut reconnaissante à Jo de lui avoir parlé de la maladie de Crystal. Elle éviterait ainsi de commettre une maladresse.
— Avec plaisir, répondit-elle.
Crystal la regarda, l’air surprise.
— Vous acceptez ? Moi qui me préparais à vous forcer la main.
— Ce ne sera pas la peine. Je suis ravie de pouvoir participer à cette manifestation. Ce sera l’occasion pour moi de rencontrer des gens et de me rendre utile à la communauté.
— Alors, nous sommes toutes deux gagnantes, conclut Crystal. Merci !
Un éclat de rire fusa du salon.
— On dirait que nous ratons quelque chose, dit Crystal. On y retourne ?
Charity hocha la tête et la suivit, déterminée à mettre son embarras de côté pour profiter de la soirée.
*  *  *
Trois heures plus tard, elle reprenait le chemin de l’hôtel. Elle se sentait d’humeur légère, sans doute le résultat d’une bonne dose de rires et peut-être même d’un excès de vin. Elle s’était bien amusée. Jo était adorable, tout comme Crystal. Katie les avait fait rire aux larmes avec ses histoires concernant l’affreux Howie. Tant et si bien que Charity avait fini par oublier qu’elle n’avait rien d’une gravure de mode. Cela dit, elle irait tout de même faire les boutiques ce week-end, voir ce que les femmes de son âge portaient quand elles n’envisageaient pas d’entrer au couvent.
Arrivée à l’hôtel, elle songea un instant à prendre l’ascenseur jusqu’à sa chambre, mais l’excédent de calories gagnées avec les tortillas préparées par Jo l’incita à opter pour les escaliers.
Elle était à mi-chemin entre le deuxième et le troisième étage, quand la lumière s’éteignit.
Dans l’obscurité la plus totale, elle entendit des portes s’ouvrir et des gens parler. Ils semblaient davantage amusés que paniqués. Elle n’avait donc aucune raison de s’inquiéter.
Gardant la main sur la rampe, elle poursuivit prudemment son ascension. Une fois sur le palier du troisième, elle retrouverait sans difficulté le chemin jusqu’à sa chambre.
Quand elle fut proche de ce qu’elle pensait être le sommet des escaliers, elle ralentit. Elle tâtonna du pied sur la marche suivante et se heurta à quelque chose.
Il lui fallut moins d’une seconde pour enregistrer la chaleur, la taille et l’odeur de l’homme qu’elle avait heurté. Son estomac fit un bond et ses jambes faiblirent, tandis que ses doigts se cramponnaient à la rampe.
— Tout va bien, Charity ? demanda Josh.
— Comment savez-vous que c’est moi ?
— Votre parfum.
Elle ne mettait pas de parfum. Il s’agissait sûrement de son après-shampoing. Mais le préciser la ferait paraître encore plus démodée que ses vêtements, aussi s’abstint-elle de rectifier.
— Ne vous inquiétez pas, l’électricité va revenir d’ici quelques minutes, dit Josh, en posant sa main sur la sienne. Vous êtes arrivée. Il ne reste plus qu’une marche.
Elle grimpa d’un cran, mue par l’attirance irrationnelle éprouvée pour cet homme. Quand elle fut tout près de Josh, il lui sembla qu’elle pourrait même flotter. Signe qu’elle était en plus mauvais état qu’elle ne le croyait.
C’était le vin, forcément.
Après tout, c’était peut-être la solution à son problème. Parce que quand elle était elle-même, tous les hommes auxquels elle s’attachait finissaient par la tromper ou par lui vider son compte en banque, avant de la plaquer. Ted l’avait même frappée. Une seule fois, se souvint-elle avec amertume. Elle l’avait quitté sur-le-champ, dès qu’elle avait pu se relever. Elle laissa échapper un petit rire amer.
— Charity ? dit Josh, d’une voix perplexe. Vous êtes sûre que ça va ?
— Oh ! Euh… oui. Pardon. Je réfléchissais juste. J’étais chez Jo et…
Josh éclata de rire.
— Je vois. La fameuse soirée du mois entre filles. Trop de margaritas ?
— De vin blanc.
Josh passa un bras autour d’elle.
— Vous pouvez marcher ?
— Je ne suis pas ivre ! s’offusqua-t-elle.
— Seulement heureuse, alors ?
Elle était à présent tout contre lui, terriblement consciente de la puissance de son corps d’athlète. Josh était probablement le genre d’homme capable de soulever une femme dans ses bras sans effort, comme si c’était une plume.
— Oui, c’est ça, heureuse, murmura-t-elle.
Elle perçut un mouvement. Dans l’obscurité, il était difficile de savoir avec certitude, mais elle eut l’impression que Josh était maintenant face à elle, très, très proche…
Elle sentit ses doigts sur sa joue. A ce contact si délicat, elle ne put retenir un léger soupir.
— Vous n’avez pas idée, murmura-t-il.
— De quoi ?
En guise de réponse, il posa ses lèvres sur les siennes.
Sa bouche était ferme et douce. Il maîtrisait la technique du baiser à la perfection, prenant tout son temps, savourant l’instant, songea-t-elle, l’esprit confus. Elle aurait dû être surprise, voire même choquée. Elle aurait dû le repousser…
Elle n’en fit rien. Peut-être à cause du vin. Ou tout simplement parce qu’elle en avait assez de tenir la bride à sa libido.
Les lèvres de Josh se firent plus pressantes. Nouant les bras autour de sa nuque, elle s’abandonna au flot de sensations qui enflait en elle. Elle entrouvrit ses lèvres, et quand leurs langues se rencontrèrent, elle sentit son corps se tendre de désir. Le bas de son ventre se mit à vibrer. Elle désirait cet homme comme elle n’aurait jamais imaginé que ce fût possible. Elle le voulait nu contre sa peau. Elle le voulait en elle. Ici. Maintenant.
Effrayée par l’intensité de sa réaction, elle s’arracha à son baiser. La seconde d’après, la lumière revint.
Ils étaient sur le palier du troisième étage. Quelques clients sur le seuil de leur chambre applaudirent le retour à la vie moderne. Le regard rivé sur les yeux de Josh, elle se demanda si les siens étaient aussi étincelants de désir. Elle savait ce qu’il allait dire… ou lui demander. Leurs chambres n’étaient qu’à quelques mètres.
Pourtant, malgré la violence de son désir pour lui, elle ne pouvait supporter l’idée d’être une femme parmi des millions. Une maîtresse de plus. Une aventure de passage. D’un autre côté, lui dire non serait au-dessus de ses forces. Alors elle fit la seule chose sensée qui lui vint à l’esprit. Avant même qu’il ait pu ouvrir la bouche, elle courut vers sa chambre et s’y enferma à double tour. Puis elle s’adossa contre la porte et attendit que son cœur ralentisse jusqu’à retrouver un rythme normal.
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Marsha entra dans le bureau de Charity en secouant la tête, l’air exaspérée.
— Excusez mon retard. Je sors d’une entrevue avec Tiffany.
Elle se laissa tomber sur la chaise, face à Charity.
— Cette fille, quelle plaie ! grommela-t-elle, en agitant une liasse de papiers. Voici la liste de tous les gens qu’elle souhaite rencontrer pour les interroger sur leur vie intime, leurs projets et je ne sais quoi encore ! Et elle me demande de faire les présentations !
Charity se retint pour ne pas rire.
— Ce doit être difficile, en effet, avança-t-elle.
— Pire que ça ! C’est humiliant de voir les problèmes de notre ville exposés dans une thèse.
— Heureusement, nous ne sommes l’objet que d’un seul chapitre.
— Je sais et je devrais lui en être reconnaissante. D’un autre côté, j’ai envie de lui demander pourquoi nous ne sommes pas assez intéressants pour faire l’objet d’une thèse entière. Ce qui est parfaitement absurde, je vous le concède. Je crois que je devrais songer à me faire soigner.
Marsha prit une profonde inspiration.
— C’est bon. Assez parlé de Tiffany. Comment allez-vous ?
— Très bien Marsha. Merci. J’étais sur le point d’aller me chercher une bouteille d’eau au distributeur. Je vous apporte quelque chose ?
— Un martini, ce serait bien. Mais comme le distributeur ne délivre pas d’alcool, je me contenterai d’un thé glacé.
Marsha leva la main et la laissa retomber sur ses genoux.
— Je n’ai pas pris mon porte-monnaie.
— C’est moi qui vous l’offre. Je reviens tout de suite.
— Merci. Je vais rester sagement assise ici, à pratiquer des exercices respiratoires pour faire redescendre ma tension artérielle sous le seuil fatidique.
Charity n’avait pas eu l’occasion de discuter avec Tiffany, mais elle avait entendu dire que ses questions étaient inquisitrices, voire embarrassantes. Et même si Marsha lui avait présenté la chose avec humour, elle comprenait fort bien qu’elle puisse être embarrassée vis-à-vis de ses administrés.
Elle prit deux boissons dans le distributeur, et regagna son bureau.
— Merci, dit Marsha en prenant sa canette de thé. C’est nouveau, cette tenue ? J’aime beaucoup la jupe.
Charity se contenta d’accepter le compliment, sans donner d’explication. Marsha n’était pas censée savoir qu’elle avait très récemment pris conscience d’avoir trop longtemps négligé son apparence.
— Je suis allée faire des courses à Sacramento, pendant le week-end, répondit-elle. Je me suis laissé tenter.
Bien sûr elle n’avait pas fait de folies. La petite jupe noire restait très professionnelle, mais l’ourlet arrivait quelques centimètres au-dessus du genou au lieu de battre les mollets. Les escarpins avaient un talon plus fin et plus haut de deux centimètres que ceux qu’elle portait d’habitude. Le chemisier de soie ivoire possédait un très joli décolleté. Quant à la veste posée sur le dossier de sa chaise, la coupe mettait en valeur la finesse de sa taille et lui donnait l’air d’être à la fois féminine et très femme d’affaires.
Marsha approuva d’un hochement de tête.
— Vous êtes superbe. J’adore la mode. Pendant des années, j’ai eu un faible pour le cuir. Mais je suis trop vieille, maintenant. Les gens seraient terrifiés s’ils me voyaient porter un pantalon de cuir ou un jean frangé ! Et moi aussi, d’ailleurs.
— Vous pourriez créer votre propre ligne de vêtements.
— Oh non ! Je laisse ça aux moins de trente ans. Et maintenant, dites-moi s’il y a du nouveau sur le front des affaires. Avons-nous une installation d’entreprise en perspective, qui me permettrait d’annoncer à Tiffany que nous ne sommes plus un sujet de thèse ?
— Pas encore, mais j’y travaille. Il semble que le comité directeur du centre hospitalier de San Francisco ait été favorablement impressionné par sa visite. L’un des sites en compétition est déjà hors course. Nous ne sommes plus que deux. Des membres du comité vont revenir explorer Fool’s Gold et sa région. J’ai déjà prévu différents circuits à leur intention.
— Excellent.
— J’ai également rencontré les dirigeants d’une entreprise d’informatique. Le siège social est à San Francisco, mais ils souhaitent s’agrandir. Une bonne partie du personnel serait d’accord pour s’installer en province. J’ai donc bon espoir de les convaincre de venir chez nous.
— Une entreprise d’informatique, c’est bien ça ?
— Oui. Naturellement, la plupart des employés sont des hommes.
— Parfait. Les informaticiens et les ingénieurs sont généralement des hommes raisonnables et stables, sur lesquels on peut compter. Qualités essentielles pour faire un bon mari.
Charity ne put s’empêcher de glisser un coup d’œil sur la main gauche de Marsha. Il n’y avait pas trace d’alliance.
Marsha surprit son regard et répondit à la question non formulée.
— Comme beaucoup de femmes de ma génération, je me suis mariée jeune. John était un homme adorable. Nous étions heureux…
Elle se tut un instant, comme si elle replongeait dans son passé.
— Nous avons eu une petite fille, reprit-elle. Elle avait trois ans et j’étais enceinte de notre deuxième enfant, quand John a été tué dans un accident de voiture. Le choc de sa disparition a été tel que j’ai fait une fausse couche. Cela a été terrible. J’ai cru que je ne survivrais pas à cette double perte. Heureusement, il y avait ma petite fille. Elle m’a obligée à m’en sortir. Et puis il y avait Fool’s Gold…
Marsha esquissa un sourire empreint de mélancolie.
— John était comme moi un enfant du pays. Nous étions nés ici. Alors, quand je l’ai perdu, c’est toute la communauté qui a été touchée et qui m’a soutenue. Un an après sa disparition, quelqu’un a inscrit mon nom sur la liste des candidats à l’élection municipale. Je crois que c’était pour m’obliger à sortir de ma dépression. Je n’ai pas fait campagne, mais j’ai été élue. Je suis allée à ma première réunion de conseil municipal, décidée à donner ma démission. Au lieu de ça, je me suis laissé prendre au jeu. Et me voilà, quarante ans après, toujours au service de Fool’s Gold.
— Une chance pour la ville. Vous faites un boulot formidable, Marsha.
— C’est gentil de me dire ça.
Charity aurait bien aimé la questionner à propos de sa fille, mais comme elle ne lui en avait jamais parlé, elle s’abstint, craignant qu’il ne lui soit arrivé malheur à elle aussi.
— Parlez-moi un peu de vous, reprit Marsha. Vous commencez à vous faire des amis ?
— Je suis allée chez Jo, l’autre soir, faire la fête avec Pia et ses copines. J’ai également fait la connaissance de Crystal.
Marsha secoua la tête, la mine sombre.
— Une jeune femme adorable qui traverse bien des épreuves. Elle a surmonté la disparition de son mari avec beaucoup de courage. Nous étions toutes tellement contentes quand elle nous a annoncé qu’elle allait se faire implanter leurs embryons. C’est alors que les médecins ont découvert qu’elle était atteinte d’un cancer. C’est vraiment injuste.
— Je sais, murmura Charity. Jo m’a mise au courant.
— Nous espérons qu’elle va s’en sortir et qu’elle pourra porter ses enfants. Malheureusement, les médecins ne semblent guère optimistes. Je me demande parfois à quoi Dieu pense, là-haut. Mais parlons de choses plus gaies. Je vous ai vue dîner avec Robert, l’autre soir. C’était bien ?
Charity n’avait pas l’habitude de parler de sa vie privée avec ses patrons. Mais elle n’avait pas non plus l’habitude de se montrer impolie.
— Robert est un homme charmant, dit-elle simplement.
— Il ferait un bon mari.
— C’est un peu tôt pour penser mariage.
— Exact, mais c’est plus fort que moi. J’ai une âme d’entremetteuse. J’adore regarder les gens tomber amoureux. Robert est un garçon extrêmement sérieux, précisa Marsha avec un petit rire. Ce qui peut paraître affreusement ennuyeux. Mais vous voyez ce que je veux dire. Robert est quelqu’un de fiable, parfaitement prévisible. Extrêmement discret.
Tout le contraire de Josh, ne put s’empêcher de songer Charity, tout en essayant de ne pas repenser à leur bref, mais incroyable baiser…
Marsha prit une gorgée de thé et ajouta :
— Cela dit, un homme qui sait vous surprendre a du bon.
Charity cligna des yeux, surprise.
— Pardon ? Vous voulez parler de Josh, je suppose.
— Bien sûr. Je considère Josh comme mon fils. Je lui souhaite de trouver l’âme sœur.
— N’a-t-il pas été marié ?
— Oui, mais ce n’était pas la femme qu’il lui fallait. J’ai essayé de le mettre en garde. Naturellement, il n’a rien voulu entendre. Il raisonnait alors avec la mauvaise partie de son anatomie, si vous voyez ce que je veux dire.
— Je vois très bien, répondit Charity avec un sourire amusé.
— Il vaut tellement mieux que ce que les gens s’imaginent. Je me souviens encore de la première fois où je l’ai vu. Lui et sa mère arrivaient de l’Arizona. Josh avait été victime d’un grave accident, une chute dans un ravin. Ses pauvres jambes étaient si abîmées qu’il pouvait à peine marcher.
Charity tenta de concilier l’image de l’enfant blessé avec celle de l’homme qu’elle connaissait.
— J’ai du mal à le croire, murmura-t-elle. Il est si… parfait.
Marsha laissa échapper un petit rire.
— On peut dire bien des choses de Josh, mais « parfait » n’est certainement pas le qualificatif que j’emploierais. Même si je comprends ce que vous entendez par là, si on s’en tient à l’apparence physique. Mais quand il était gamin, c’était une autre histoire. Il était plutôt mal en point, et il a terriblement souffert de l’abandon de sa mère.
— Sa mère l’a abandonné ? répéta Charity, incrédule.
— Oui. Elle l’a abandonné quatre mois après s’être installée ici. Un après-midi, elle est montée dans sa voiture, et elle est partie. J’ai trouvé Josh assis dehors, devant leur chambre de motel. Il l’attendait. Naturellement, nous avons d’abord pensé qu’elle allait revenir. Mais non. Nous l’avons cherchée en vain dans tout le pays. Sans succès. Il est très facile de disparaître, quand on ne veut pas être retrouvé.
Charity avait détesté la vie de nomade que lui imposait sa mère, en déménageant sans cesse de ville en ville. Mais si cette dernière avait été égoïste et excentrique, jamais elle ne l’aurait abandonnée. C’était terrible de perdre un parent de maladie, mais le perdre parce qu’il vous avait abandonné, jeté comme un vulgaire déchet… Comment pouvait-on se remettre d’une telle atrocité ?
— Que s’est-il passé ensuite pour Josh ? demanda-t-elle.
— Personne ne savait que faire. Il y avait bien le système du placement en orphelinat, mais nous n’étions pas très enthousiastes. Finalement, Denise Hendrix a proposé de prendre Josh chez elle. A l’époque, elle avait déjà six enfants, dont des triplées. Un enfant de plus ou de moins ne poserait pas de problème, nous a-t-elle dit. L’aîné, Ethan, était du même âge que Josh. Ils sont devenus les meilleurs amis du monde. Ils faisaient du vélo ensemble.
Charity fronça les sourcils.
— Ethan Hendrix… C’est bien lui qui gère la fabrique d’éoliennes ? Son nom figure sur ma liste des personnes à rencontrer.
— C’est lui, acquiesça Marsha. Il dirige aussi une entreprise de construction que lui a léguée son père. Je suis certaine qu’il vous plaira, ajouta-t-elle avec un clin d’œil. Il est célibataire, lui aussi. Veuf.
Charity éclata de rire.
— Ne cherchez pas à me caser trop vite, Marsha. Ma première tâche est de m’installer ici et d’y faire venir des entreprises. Ma vie amoureuse peut attendre.
— Il n’est pas interdit de concilier les deux. Au fait, vous songez toujours à acheter une maison dans le coin ?
— Oui, j’ai l’intention d’en visiter quelques-unes, ce week-end.
— Il y a du choix. Vous devriez en parler à Josh. Il est toujours le premier à savoir quand une nouvelle propriété est mise sur le marché.
Charity fronça les sourcils.
— Oh ! Je disais cela sur un plan purement pratique, se défendit Marsha, l’air innocent. Loin de moi l’idée de vous caser !
— Je ne vous crois pas.
— Vous avez raison.
Une fois de plus, Charity se dit qu’elle avait bien fait d’accepter ce poste. Travailler avec Marsha Tilson était un plaisir, et toutes deux s’entendaient à merveille.
Un coup frappé à la porte leur fit tourner la tête. Robert s’avança dans le bureau.
— Désolé de vous interrompre, dit-il en tendant une lettre à Marsha. Cela vient de l’Etat de Californie. Ils veulent savoir si la subvention octroyée à la municipalité pour la réfection des routes a bien été utilisée à cet effet.
— Une subvention pour la réfection des routes ? répéta Marsha, interloquée. Je n’ai jamais entendu parler de cet argent.
— Moi non plus, dit Robert.
— De quelle somme s’agit-il ?
— Sept cent cinquante mille dollars.
*  *  *
— C’est gentil d’avoir accepté de remplacer Crystal, déclara Pia en entrant dans le parc qui était un raccourci pour rejoindre le centre de loisirs.
— Je suis ravie de pouvoir apporter ma contribution aux festivités de Fool’s Gold, répondit Charity.
— Tu dis cela maintenant. Attends de voir comment ça se passe. De toute façon, tu n’as plus le droit de faire marche arrière.
Charity éclata de rire.
— C’est donc si terrible ?
— On en reparlera dans trois mois quand tu devras pointer les quinze cents participants à la course pédestre pour la lutte contre le cancer !
— Sans blague ! Une course va avoir lieu ? fit mine de s’étonner Charity.
— Très drôle !
— Ne t’en fais pas. Je m’en sortirai très bien.
— Tu as intérêt. Tu es nouvelle et pleine d’énergie, et je vais t’exploiter sans vergogne. Au fait, j’adore ta veste. Le rouge te va bien.
— Merci. J’ai renouvelé ma garde-robe.
Le pantalon noir était neuf lui aussi. Ainsi que ses bottes à talons hauts et le pull à manches courtes, à porter sous la veste style équitation d’un beau rouge foncé.
Pia s’immobilisa et se tourna vers elle, horrifiée.
— Oh Seigneur ! s’exclama-t-elle. J’ai dit quelque chose à propos de ta façon de t’habiller, l’autre soir, chez Jo, n’est-ce pas ?
— Tu m’as juste fait remarquer que mes tenues étaient démodées.
Pia fit une grimace désolée.
— J’ai dû dire des horreurs sous l’effet de l’alcool. Tu veux bien me pardonner ?
— Il n’y a rien à pardonner. Tu avais raison, je m’habillais plus vieux que mon âge. Merci de m’avoir ouvert les yeux.
— Note à mon intention : « Ne plus boire d’alcool. »
— Pendant combien de temps ?
— Au moins… une semaine, décréta Pia, en poussant la porte du centre de loisirs.
C’était la première fois que Charity y entrait. Elle remarqua, à l’entrée, un petit snack-bar comportant une douzaine de tables. Le hall se prolongeait ensuite par un large couloir desservant plusieurs salles. Dans l’une d’elles, se déroulait un atelier de patchwork. Dans la suivante, des enfants s’initiaient aux arts martiaux.
— On peut tout apprendre, ici, expliqua Pia. L’année dernière, un prof de Los Angeles est venu donner des cours de feng shui. Passionnant. J’ai entièrement transformé ma chambre pour y attirer l’amour. Malheureusement, cela n’a toujours rien donné. J’aurais peut-être mieux fait de l’aménager pour y attirer l’argent.
— Pas dans ta chambre, tout de même.
Pia éclata de rire.
— Tu as raison ! Ce serait illégal.
Elles gagnèrent l’auditorium, à l’arrière du bâtiment. Il y avait là une vingtaine de personnes qui discutaient.
Pia se tourna vers elle.
— Tu connais tout le monde ?
— La plupart, oui.
En effet, plusieurs visages lui étaient familiers, dont celui de Morgan, le libraire, qui lui fit un petit signe de la main. Il y avait aussi plusieurs membres du conseil municipal et…
Elle sentit son cœur s’accélérer. Un frisson la parcourut tout entière des pieds à la tête. Sans se retourner, elle sut que Josh était là, lui aussi.
Depuis leur baiser, elle avait réussi à l’éviter, mais il semblait que sa chance ait tourné.
Lentement, elle pivota sur elle-même. Il discutait avec un petit groupe de personnes. Même sous la lumière crue des néons, il était beau à croquer ! Un véritable danger public. D’autant plus qu’il embrassait avec un art, une passion qui l’avaient laissée sans force et sur le point de supplier pour en avoir davantage… Elle en rougissait encore.
Elle en était là de ses réflexions, quand il l’aperçut. Elle vit passer dans son regard quelque chose qui ressemblait à un clin d’œil, comme s’ils partageaient une plaisanterie connue d’eux seuls. Agacée, elle lui tourna le dos.
— Waouh ! s’exclama Pia. Tu ne peux vraiment pas encadrer Josh.
— Quoi ? Qu’est-ce qui te fait dire cela ?
— Tu viens de lui jeter un regard noir. Plus noir, ça n’existe pas. Qu’est-ce qu’il t’a fait ?
Charity soupira. Il ne manquait plus que Pia se mette à poser des questions.
— Oh ! Il ne s’agissait pas de lui, mentit-elle. Je le connais à peine. Non, je pensais à autre chose. Il y a… un sérieux problème au boulot qui me préoccupe.
— Je sais.
Pia baissa la voix.
— Sept cent cinquante mille dollars volatilisés dans la nature. Marsha m’en a parlé. Ne t’inquiète pas, je n’en ai soufflé mot à personne. Excuse-moi, c’était ridicule de ma part d’imaginer que tu puisses être en colère contre Josh. Tout le monde l’adore. D’ailleurs, si tu cherches un peu de distraction, je crois qu’il est libre, en ce moment. Enfin, je pense. Avec toutes ces femmes qui lui tournent autour, c’est difficile à dire.
— Je ne fais pas partie de la foule de ses adoratrices.
— Il en vaut la peine, je t’assure. Au lycée, nous étions toutes folles de lui. A cette époque, il avait déjà quelque chose de spécial.
— Tu es sortie avec lui ? demanda Charity, d’une voix qu’elle espérait détachée.
— Non, mais j’aurais bien aimé.
Pia jeta un coup d’œil sur sa montre.
— Il est temps de commencer cette réunion.
Elle éleva la voix :
— Bonsoir, tout le monde ! Plus vite nous commencerons, plus vite nous serons rentrés chez nous pour suivre la Star Academy.
Quelques rires s’élevèrent, et tout le monde s’arrêta de parler.
Charity se dirigea vers la grande table de réunion, en prenant soin de ne surtout pas regarder où était Josh. Ce qui s’avéra être une erreur, puisqu’elle finit par trouver une place libre… près de lui.
Galamment, il lui avança la chaise. Elle ne put faire autrement que de s’y asseoir et le regretta, quand elle le vit s’installer… sur la chaise voisine.
Non pas qu’elle eût quoi que ce soit contre sa présence à ses côtés — l’homme était toujours aussi agréable à regarder —, mais elle était fatiguée et, par conséquent, moins apte à résister à son diabolique pouvoir de séduction. Elle devrait peut-être essayer une boisson énergisante avant leur prochaine rencontre. Mais elle ne savait jamais quand elle allait le croiser. Elle prendrait une boisson énergisante tous les jours.
— Comment vous êtes-vous laissé enrôler là-dedans ? demanda-t-il, en se penchant vers elle.
Son cœur s’emballa. Elle avait l’impression de ne voir que sa bouche, cette bouche sensuelle qui avait embrassé la sienne si ardemment, à peine quelques jours plus tôt…
— Crystal m’a demandé de la remplacer.
L’expression de Josh s’assombrit.
— La vie n’est pas tendre avec elle, murmura-t-il.
— En effet. Elle ne se sent pas assez bien pour continuer à participer à l’organisation des manifestations.
Elle s’obligea à reporter son attention sur Pia, tout en s’efforçant de ne pas regarder à la dérobée Josh, dont le bras était dangereusement proche du sien. Devait-elle laisser les choses en l’état ou s’écarter légèrement comme si de rien n’était ? Elle soupira, agacée. Allait-elle passer toute la réunion à surveiller chacun des mouvements de Josh ? Ou les siens ? Le temps promettait d’être long.
— La course à pied pour la lutte contre le cancer a lieu uniquement sur la journée, déclara Pia. Ce qui ne nous arrange pas.
— Pourquoi cela ne nous arrange pas ? murmura Josh en se penchant vers Charity.
— Parce qu’une manifestation en journée ne permet pas de remplir les hôtels de Fool’s Gold pour la nuit, contrairement aux manifestations en soirée ou sur le week-end.
— Aah, merci.
Pia poursuivit, et peu à peu le planning s’organisa. Charity fut surprise de voir que les bénévoles étaient nombreux et prenaient plaisir à offrir de leur temps. Elle se proposa pour participer au comité de promotion de la course pédestre.
— J’en fais également partie, lui dit Josh, à la fin de la réunion. C’est facile. Il suffit de trouver des entreprises pour sponsoriser la course.
— Ça tombe bien ! Si je ne me trompe pas, vous êtes à la tête de plusieurs entreprises, n’est-ce pas ?
— Exact. Et je promets d’être généreux.
— J’en ai, de la chance !
— Vous pouvez le dire.
Ils sortirent ensemble de l’auditorium.
— Vous avez commencé à chercher un endroit où vous installer ? lui demanda-t-il.
— Je vais visiter quelques maisons, ce week-end. Je n’ai pas d’idée arrêtée sur ce que je recherche. Je verrai à l’instinct.
— Vous êtes du genre à acheter sur un coup de cœur ?
— Un peu. Je n’avais encore jamais songé à devenir propriétaire. A ma sortie de l’université, il a d’abord fallu que je rembourse mes prêts étudiants et que je fasse des économies. Ensuite, quand j’ai déménagé à Henderson, les prix de l’immobilier avaient tellement grimpé que c’était hors budget pour moi. Puis les prix ont dégringolé et je me suis dit que j’allais attendre qu’ils soient au plus bas. Après…
Pourquoi lui racontait-elle tout ça ?
Il l’écoutait avec attention, immobile face à elle, les mains dans les poches. Elle pouvait sentir l’intensité de son regard posé sur elle. Et même s’il ne faisait rien pour la séduire, elle sentait l’excitation la gagner.
— Après, j’ai rencontré quelqu’un, confessa-t-elle malgré elle.
Elle rougit.
— Et vous avez préféré attendre, histoire de voir si vous pourriez acheter un logement ensemble, conclut Josh. Si vous êtes là, j’imagine que vous n’avez pas conclu le point à la fin du match.
En dépit de sa gêne, elle ne put s’empêcher de rire.
— Vous les hommes, il faut toujours que vous fassiez référence au sport.
— Normal. C’est dans nos gènes.
— En effet, je n’ai pas conclu le point. Nous avons rompu il y a quelques mois, et j’ai déménagé ici pour le travail. Ce sera donc mon premier achat immobilier.
— Je vous imagine bien dans une maison.
— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?
— Vous seriez superbe sur une balancelle.
Il laissa son regard errer sur elle avant d’ajouter :
— En short.
Elle sentit de nouveau ses joues s’enflammer.
— S’il s’agit d’un compliment, merci, répliqua-t-elle d’un ton sec.
— De rien. Vous êtes également superbe dans cette veste rouge.
Sur ce, il posa la main sur ses reins et la guida dehors.
Elle s’efforça d’ignorer le contact de ses doigts mais en vain ; elle en sentait la brûlure à travers le tissu.
— Une maison va être mise sur le marché, reprit-il. Elle se situe dans un joli quartier de la ville. Construite en 1910, elle a été entièrement restaurée. L’électricité et la plomberie ont été mises aux normes. Elle n’est pas bien grande, mais je crois qu’elle vous plaira. Comme je connais le propriétaire, je peux facilement avoir les clés. Vous voulez que je vous la fasse visiter ?
— Avec plaisir.
C’était uniquement la maison qui l’intéressait, se persuada-t-elle. En réalité, elle espérait secrètement qu’en se retrouvant seul avec elle, dans une maison déserte, Josh essaierait de faire ce qu’il voulait d’elle. Naturellement, elle ne céderait pas. Mais elle était impatiente de relever ce défi.
*  *  *
Le samedi matin, Charity retrouva Josh au Starbucks du coin de la rue. Elle commanda un café crème, pendant qu’il discutait avec deux femmes qui essayaient visiblement de le convaincre de quelque chose. Elle attendit qu’elles soient parties pour le rejoindre.
— La discussion avait l’air serrée, observa-t-elle en le suivant dehors.
— Elles me demandent d’ouvrir une école de cyclisme.
Songeant à ce qu’il lui avait confié de son passé, elle lui glissa un regard en coin.
— Et ?
— C’est une idée.
— Mais vous ne voulez pas vous engager ?
— Pas maintenant.
Ils commencèrent à marcher.
— Nous y allons à pied ? demanda-t-elle.
— C’est à un petit quart d’heure de marche. Vous préférez prendre la voiture ?
— Non. J’adore marcher. Vivre ici va me permettre de diminuer ma consommation de carburant.
Ils croisèrent un couple de joggeuses qu’ils saluèrent.
Charity grimaça en voyant la femme de gauche murmurer quelque chose à son amie.
— Tout le monde va croire que nous sortons ensemble, marmonna-t-elle. J’avais momentanément oublié les inconvénients de la petite ville.
— Vous vous inquiétez des ragots ?
— Non, sauf si on me demande des détails.
— Tout le monde s’attend à ce que vous disiez que je suis un dieu au lit.
— Vous l’êtes vraiment ?
Josh haussa un sourcil surpris.
— Vous voulez des références ?
— Vous en avez ?
— Je pourrais en obtenir quelques-unes.
— Merci, mais ce ne sera pas utile. J’improviserai si quelqu’un me pose la question, répliqua-t-elle, avant de terminer son gobelet de café d’un trait.
Un dieu au lit… Josh Golden… Certainement. Il était la tentation même. Une tentation à laquelle elle comptait bien résister. Il était adoré de tous, et elle n’était qu’une simple mortelle. Pour avoir étudié la mythologie à l’école, elle savait ce qui arrivait aux humbles mortels qui osaient s’aventurer dans le royaume des dieux. Et elle n’avait aucun goût pour l’aventure ; elle avait assez donné dans son enfance et son adolescence.
Ils continuèrent leur chemin en silence, et bientôt ils pénétrèrent dans un quartier résidentiel. L’endroit était des plus pittoresques avec ses réverbères d’époque et ses rangées d’arbres dont les branches s’entrelaçaient pour former une arche de verdure.
Josh désigna une maison blanche aux boiseries bleues, qui se dressait au milieu des ormes et des chênes.
— C’est celle-ci.
Un seul coup d’œil suffit à Charity pour tomber sous le charme. Le vaste porche et les hautes fenêtres semblaient vouloir lui souhaiter la bienvenue.
Josh tira une clé de sa poche et déverrouilla la porte. Il la fit entrer et ouvrit les volets des pièces du rez-de-chaussée.
Les fenêtres baignaient de lumière les parquets de bois blond soigneusement cirés. Le salon était vaste avec une cheminée et tout un pan de mur couvert d’étagères jusqu’au plafond. La salle à manger ainsi qu’une cuisine parfaitement aménagée s’ouvraient sur un jardin.
— J’adore cette maison, murmura Charity en tournant sur elle-même pour bien s’imprégner du lieu. Mais je crains qu’elle ne soit pas dans mes moyens.
— Je connais le propriétaire. Il sera certainement d’accord pour négocier.
— Vous connaissez tout le monde à Fool’s Gold ?
— Oui. A part un ou deux bébés dont je n’ai pas encore eu l’occasion de faire connaissance. Vous savez, la vie dans une petite ville n’a pas que des inconvénients.
— Je vois, répondit Charity, en admirant les ravissantes appliques, les portes d’origine. Vous n’êtes pas tenté d’acheter cette maison pour vous ?
— J’aime bien vivre à l’hôtel. Comme je vous l’ai déjà dit, pas d’entretien, un service d’étage pour le linge et les repas, cinéma à la carte.
« Parce que vous en êtes le propriétaire », se garda de rectifier Charity, tout en s’efforçant de concentrer son attention sur la maison plutôt que sur l’homme. Mais c’était difficile.
Elle se trouvait seule avec Josh Golden dans un endroit tranquille, totalement désert. Si elle ne restait pas concentrée, elle risquait de se précipiter sur lui pour lui arracher ses vêtements et vérifier par elle-même s’il était vraiment un dieu au lit.
— Vous n’en avez pas assez, du service d’étage ? demanda-t-elle.
— Il y a des avantages. Le personnel est aux petits soins.
— Et les inconvénients ?
— Il y en a également, répondit-il lentement en plongeant son regard dans le sien.
Elle sentit une chaleur traîtresse irradier dans ses reins. Déterminée à ne pas flancher, elle changea délibérément de sujet.
— Vous continuez à rouler seul à vélo, la nuit ?
Il hocha la tête.
— Avez-vous parlé avec quelqu’un de ce qui s’est passé ? insista-t-elle. Un psychologue spécialisé dans le sport, par exemple ?
Il détourna les yeux.
— Oui, tout de suite après l’accident, j’ai consulté un spécialiste, répondit-il. J’ai aussi vu les photos, les reportages télévisés. Et je sais que je n’aurais rien pu faire. Mais savoir et croire sont deux choses bien différentes.
Il y avait dans sa voix une sorte de résignation sans espoir, nota-t-elle. Comme si quelque chose d’essentiel avait été perdu.
— Vous avez pourtant envie de reprendre le cyclisme, fit-elle remarquer.
— Oui. Chaque jour, je rêve de redevenir celui que j’étais. Pas pour la célébrité, mais pour la compétition. L’entraînement, mes équipiers, l’excitation de la course, l’appréhension… Tout me manque.
La célébrité lui manquait sans doute aussi, supposa-t-elle. Mais elle se garda de tout commentaire à ce sujet.
— Vous avez essayé de rouler avec d’autres personnes ? demanda-t-elle.
Elle le vit se raidir. Peut-être devrait-elle abandonner le sujet. Mais c’était plus fort qu’elle ; il lui semblait qu’en parlant avec lui de son problème, elle allait l’aider à le surmonter.
— Plus d’une fois, répondit-il en jetant un coup d’œil ostensible sur sa montre. L’heure tourne. Allons visiter l’étage.
— Pardon. Je n’aurais pas dû vous importuner avec ça.
Il esquissa un sourire.
— N’ayez crainte, Charity. Je suis solide. Vous pouvez me dire ce que vous voulez.
Elle le dévisagea fixement, comme hypnotisée, incapable de détourner les yeux de sa bouche, de la courbe sensuelle de sa lèvre inférieure. Troublée, elle se souvint de la douceur de son baiser… Le pouvoir de séduction de cet homme était décidément trop fort. Elle devait à tout prix se ressaisir.
— Je sors avec quelqu’un, laissa-t-elle tomber.
L’air plus amusé qu’ennuyé, Josh demanda :
— Avec Robert ?
— Hum… Oui… Nous avons dîné ensemble.
— Il me semble vous avoir aperçus, en effet. Robert est quelqu’un de bien.
Elle se sentait à présent parfaitement stupide. Qu’avait-elle espéré ? Que Josh se montrerait jaloux ? Qu’il lui demanderait de cesser de voir Robert ? Qu’il la ferait taire d’un baiser ?
— Il est très gentil, dit-elle d’un ton guindé.
— Je vous souhaite d’être heureux ensemble. Venez, l’étage, c’est par ici.
Elle s’avança vers l’escalier avec l’envie de pleurer et de taper du pied. Elle ne fit ni l’un ni l’autre. Elle suivit sagement Josh, tout en essayant de se persuader que c’était aussi bien ainsi. S’amouracher d’un homme comme lui, ce serait la catastrophe assurée. Et en ce qui concernait les catastrophes, elle avait déjà donné.
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Charity avait rendez-vous avec Ethan Hendrix. Un homme extrêmement séduisant — selon Marsha —, et qui avait été le meilleur ami de Josh. Ils avaient fait du vélo ensemble, jusqu’à ce qu’Ethan soit grièvement blessé, une dizaine d’années plus tôt. Charity n’en savait pas plus et n’avait pas osé demander des détails, de peur d’avoir l’air de s’intéresser d’un peu trop près à l’un ou l’autre des deux hommes.
Ethan dirigeait une entreprise de construction en ville, ainsi qu’une usine fabriquant des éoliennes, à une vingtaine de kilomètres de Fool’s Gold. Comme il lui avait donné rendez-vous là-bas, c’était l’occasion pour Charity de prendre sa voiture. De plus, une petite excursion hors de la ville n’était pas faite pour lui déplaire.
Le trajet fut assez rapide, et elle arriva bientôt devant l’usine des « Eoliennes Hendrix ». Le site était impressionnant avec ses entrepôts hauts comme des immeubles et des tours colossales chargées sur d’énormes camions.
Elle s’engagea dans l’allée et suivit les flèches indiquant la direction des bureaux, devant lesquels elle se gara.
Elle s’avança dans le hall de réception au-delà duquel s’étendait une vaste salle cloisonnée par des postes de travail équipés d’ordinateurs. Les murs étaient couverts de photos d’éoliennes.
Pour préparer cette réunion, elle avait effectué quelques recherches concernant l’entreprise. Celle-ci était en plein essor. En tant que source d’énergie renouvelable, rapidement rentabilisée en milieu rural, l’éolien avait pour ainsi dire le « vent en poupe ».
Une jeune femme d’une vingtaine d’années, en jean et T-shirt, l’accueillit avec un grand sourire.
— Bonjour. Charity Jones, je présume. Vous avez rendez-vous avec Ethan à 11 heures. Il ne va pas tarder. Il a été retenu par un problème de livraison, précisa-t-elle en plissant le nez. Il y a toujours des problèmes de livraison.
Après lui avoir serré la main, elle poursuivit :
— Je suis la sœur d’Ethan, Nevada Hendrix. Je fais partie de l’équipe d’ingénieurs.
— Ravie de vous connaître, Nevada. Une femme ingénieur. Notre maire doit être affreusement déçue.
Nevada éclata de rire.
— Quand j’ai décroché mon diplôme, Marsha m’avait demandé de ramener ici le plus grand nombre possible de mes copains d’études masculins. Jusqu’à présent, aucun ne m’a suivie. Mais je continue à faire la publicité de Fool’s Gold auprès de l’association des anciens élèves. Je ne désespère pas.
— Vos efforts sont certainement très appréciés.
Une porte claqua dans le fond du bâtiment.
— Ce doit être Ethan.
Nevada baissa la voix.
— Au fait, si vous êtes intéressée, sachez qu’il est célibataire. C’est plutôt rare dans le coin.
— Ah… euh… merci, bredouilla Charity, ne sachant de quelle façon répondre sans paraître impolie ou stupide.
Il y avait peut-être pénurie d’hommes à Fool’s Gold, mais ce dernier mois, il y avait eu plus de célibataires poussés dans ses bras que sur les deux dernières années ! D’accord, seulement trois. Mais tout de même.
— Bonjour. Ethan Hendrix. Vous devez être Charity Jones. Je suis en retard ?
— Juste à l’heure, le rassura Charity.
Ethan était bel homme — grand, brun, large d’épaules, très séduisant avec ses traits finement ciselés et ses yeux noirs. Pas aussi beau que Josh, bien sûr, mais rares devaient être les simples mortels capables de rivaliser avec Josh Golden.
Nevada retourna à son ordinateur et, dans le dos de son frère, adressa un petit signe d’encouragement à Charity.
— Votre sœur travaille pour vous, fit remarquer Charity. C’est une affaire de famille ?
— Seulement trois d’entre nous sur six, répondit Ethan, en la conduisant dans son bureau. Mon frère s’occupe de la partie commerciale, Nevada de l’aspect technique. Quant à moi, je supervise la fabrication des éoliennes.
— Vous êtes six, murmura Charity avec une pointe d’envie, elle qui aurait tant aimé partager son enfance avec un frère ou une sœur.
— Oui. Trois garçons, trois filles. Quand nous étions gamins, nous donnions parfois l’impression d’être une vingtaine, mais c’était chouette. Nous sommes restés très proches.
— Vous vivez tous à Fool’s Gold ?
— Seul l’un de mes frères est parti s’installer à San Francisco.
Ethan désigna un énorme entrepôt.
— C’est ici que nous stockons les éoliennes. Elles n’y restent pas longtemps, car la demande dépasse nos capacités de production. L’éolien est à la mode.
— C’est ce que j’ai entendu dire. Comme je vous l’ai précisé dans mon message, je suis la nouvelle responsable de l’urbanisme. A ce titre, je visite les alentours et je rends visite à tous les entrepreneurs de la région.
— Que savez-vous des éoliennes ?
Charity réfléchit une seconde.
— Ce que peut en savoir une urbaniste.
Ethan sourit.
— C’est un début. Suivez-moi, je vais vous montrer le bureau des ventes et je vous expliquerai rapidement ce que nous fabriquons.
Le bureau des ventes occupait un autre bâtiment. A l’intérieur, une maquette représentait un parc éolien, avec des éoliennes en marche. Il y avait également des schémas de différents types d’éoliennes et plusieurs écrans.
— Je ne vous montrerai pas toute notre collection de DVD sur le sujet, sauf si vous disposez de quelques millions de dollars que vous souhaiteriez investir.
— Pas cette semaine. Je songe à acheter une maison.
— La semaine prochaine alors, quand votre budget sera moins serré ?
Charity éclata de rire.
— Promis, vous serez le premier sur ma liste.
Ethan lui désigna les différents modèles d’éolienne.
— La plus puissante produit six mégawatts, expliqua-t-il. A supposer qu’elle tourne à plein régime vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept, c’est assez d’électricité pour alimenter mille cinq cents foyers par an.
— Vraiment ? C’est fantastique ! Nous devrions tous en avoir une dans notre jardin !
— Ne vous emballez pas. Il s’agit de conditions de fonctionnement extrêmes. Dans la réalité, le calcul est plus difficile. Certaines régions sont plus ventées que d’autres et les turbines sont plutôt bruyantes.
Il mit l’un des écrans en marche. Sur fond de paysage désertique, le bruit s’accrut jusqu’à devenir assourdissant.
Charity se boucha les oreilles.
— D’accord, peut-être pas dans le jardin.
Ethan arrêta le son.
— Les éoliennes ont une hauteur comprise entre soixante et cent mètres. Les pales mesurent entre six et dix mètres de long. La vitesse de rotation se situe entre douze et dix-huit tours-minute. Pour créer un parc éolien, il nous faut donc un site isolé, mais facile d’accès pour assurer l’installation des turbines et leur entretien. Il ne doit être ni trop proche ni trop éloigné des zones d’habitation. Il faut du vent et pas trop de faune animale.
— Parce que les éoliennes sont dangereuses pour les oiseaux ?
— C’est surtout un danger pour les chauves-souris.
— Je croyais que leur sonar leur permettait de repérer tout ce qui bouge dans les airs.
— Exact. Mais la rotation des pales crée des changements de pression. Disons que les éoliennes perturbent la migration des chauves-souris. Pour minimiser ce phénomène, nous conseillons aux propriétaires d’arrêter leurs turbines pendant la nuit, à l’époque des migrations.
— Je ne savais pas que les chauves-souris migraient.
Ethan lui montra encore quelques photos, avant de lui tendre une carte de la région.
— Le parc éolien le plus proche se trouve ici. Vous pouvez y aller en voiture. L’endroit est clôturé, mais on roule assez près pour avoir une idée de l’étendue et du volume sonore.
Il sourit et ajouta :
— Allez-y de jour, afin d’éviter les chauves-souris.
— Je note. Merci pour toutes ces infos.
Ils reprirent le chemin du bâtiment principal.
— Vous vous plaisez dans notre petite ville ? s’enquit Ethan.
— Beaucoup. Mais je ne connais pas encore tout le monde.
— Ça viendra. Je vous ai aperçue une ou deux fois en compagnie de Josh Golden.
Le ton était anodin, mais Charity avait dans l’idée que la remarque ne l’était pas.
— Nous ne sortons pas ensemble, s’empressa-t-elle de préciser. Il m’a fait visiter une maison qui vient d’être mise sur le marché, et nous faisons tous deux partie d’un comité municipal. Rien de plus.
Ethan éclata de rire.
— D’habitude, les femmes sont moins rapides à nier toute relation avec lui.
Charity réprima une grimace.
— Cela ne veut pas dire que je ne le trouve pas sympathique, rectifia-t-elle. Simplement, c’est juste une connaissance.
Oui. Une simple connaissance… qu’elle aimerait bien connaître d’un peu plus près.
Ethan lui glissa un regard en coin.
— Josh est un gars bien, vous savez.
— Je croyais que vous ne vous entendiez pas, répliqua-t-elle, avant de plaquer sa main sur sa bouche. Pardon, murmura-t-elle. Les gens parlent beaucoup dans le coin, et parfois, j’écoute.
— Je comprends. Ne vous en faites pas pour ça, la rassura Ethan. Ce qui s’est passé entre Josh et moi remonte à un bout de temps. Avez-vous déjà suivi une course cycliste ?
— Non.
— Les coureurs roulent si près les uns des autres que la moindre erreur peut faire chuter tout le peloton. Au bas d’une descente, les vitesses sont incroyables. Josh n’était pour rien dans ce qui m’est arrivé. Je l’ai percuté et c’est moi qui suis tombé.
Ce qui expliquait qu’il boitait légèrement, comprit Charity.
— Alors pourquoi vous ne vous parlez plus ? demanda-t-elle. Si ce n’est pas indiscret.
Ethan esquissa un sourire empreint d’amertume.
— Demandez à Josh.
Il la raccompagna jusqu’à sa voiture en évitant soigneusement de parler de Josh.
— Merci pour cette visite, Ethan, et la leçon sur les chauves-souris.
— De rien. Ce fut un plaisir.
Ethan la salua et regagna les bureaux.
Son pas était souple et allongé, et c’est à peine si l’on remarquait un léger boitillement. Il était beau, célibataire et absolument charmant. Pourtant, elle n’éprouvait rien en sa présence, pas même un petit frisson.
Décidément, celui qui faisait la pluie et le beau temps, là-haut, ne lui facilitait pas les choses.
*  *  *
Josh releva les yeux à l’instant où Marsha et Pia firent irruption dans son bureau.
Assise derrière sa table de travail, Eddie lui fit un petit signe de la main et lui tourna le dos, signifiant que ce n’étaient pas ses affaires. Attitude qui ne laissait présager rien de bon, se dit Josh.
— Tu es au courant ? demanda Pia, en se laissant tomber sur une chaise. Une grande course cycliste vient d’être annulée. Le principal sponsor a fait faillite et les organisateurs sont en quête d’un nouveau site. La course doit avoir lieu dans deux semaines. Je viens de recevoir un appel. C’est fantastique !
— Bien sûr. Un sponsor qui se retire parce qu’il est en faillite, ça se fête ! renchérit Marsha, pince-sans-rire. Plus tard, nous découvrirons qu’il y a eu des licenciements et là, nous pourrons vraiment nous réjouir.
— Vous savez très bien ce que je veux dire, répliqua Pia, en levant les yeux au ciel. Evidemment, je n’ai pas envie que qui que ce soit perde son boulot. Mais il n’est pas nécessaire que les organisations caritatives soient pénalisées. Pas si nous reprenons le flambeau. Tu n’es pas de mon avis, Josh ?
Elle lui tendit un papier.
— Je sais ce que tu penses, enchaîna-t-elle avant qu’il ait ouvert la bouche pour répondre. Nous organisons déjà une manifestation pour la recherche médicale contre le cancer. Mais il s’agit d’une course à pied. Et sur une journée seulement. Là, c’est cent fois mieux ! Des douzaines de beaux mecs à bicyclette, sur tout un week-end. Les organisateurs sont désespérés… Et c’est là que nous intervenons.
— Qui ça, nous ? demanda Josh qui devinait déjà où cette conversation allait les mener.
— Fool’s Gold, bien sûr ! s’écria Pia triomphante. J’ai fait des estimations concernant les coûts, et nous sommes tout à fait capables de mener à bien ce projet. La course va avoir lieu chez nous. La ville dispose d’un grand nombre de chambres d’hôtel. Par ailleurs, j’ai déjà mis une option de réservation sur toutes les chambres libres entre ici et Sacramento.
Marsha regardait Josh sans intervenir. Il pouvait lire l’inquiétude dans ses yeux. Il savait qu’elle se faisait du souci pour lui.
— Fool’s Gold n’a pas les moyens de couvrir les frais d’une telle manifestation, commença-t-il.
— Je sais, mais je suis déjà en pourparlers avec des entreprises intéressées, répliqua Pia, en posant un dossier devant lui. Si elles s’engagent à offrir le montant du prix au vainqueur, ça marche. Des bénévoles se chargeront du reste de l’organisation. Et Dieu sait que nous ne manquerons pas de volontaires. Dès qu’il s’agit de soutenir un projet, surtout s’il te concerne, il n’y a pas plus enthousiastes que les habitants de Fool’s Gold.
« Nous y voilà », songea Josh.
— En quoi ce projet me concerne-t-il ?
— Il s’agit d’une course cycliste, Josh. Ton domaine. Je me suis dit que nous pourrions organiser un petit défilé, avec toi en tête de cortège. Et à l’arrivée, tu remettrais les prix. La vieille garde et la relève.
Josh réprima un soupir. Formidable. Il allait remettre des prix à des coureurs qui avaient été ses rivaux. Des gars qui couraient encore, contrairement à lui.
— Tu pourrais même participer à la course, ajouta Pia avec un clin d’œil. L’annonce de ton retour à la compétition nous ferait une énorme publicité. Penses-y, Josh. Cette course est destinée à la recherche médicale.
— Il en est toujours ainsi. Ce n’est pas nouveau.
Marsha se pencha vers Pia et lui tapota le bras.
— Je crois que vous l’avez assez assommé avec toutes ces informations, dit-elle. Laissons-lui le temps d’y réfléchir.
— D’accord, mais pas trop longtemps. Je ne voudrais pas rater une telle occasion. Vous m’excusez, j’ai un autre rendez-vous.
Josh attendit que Pia ait quitté le bureau pour se tourner vers Marsha.
— Qu’en penses-tu ?
— Pia a raison. Cette course ferait parler de Fool’s Gold. Ce serait une formidable publicité. Autrement plus attractive que le chapitre d’une thèse dans laquelle nous sommes réduits à des statistiques.
Josh se renversa contre le dossier de sa chaise.
— Tu veux cette course.
Marsha le dévisagea un instant avant de répondre :
— Je veux surtout que tu te sentes à l’aise avec la décision que nous allons prendre. Cette course est une chance, certes, mais il y en aura d’autres.
Josh ferma brièvement les yeux.
Il avait tout juste dix ans quand sa mère l’avait abandonné. Denise Hendrix l’avait alors pris sous son aile et il était devenu l’un des sept enfants de cette famille turbulente, heureuse et aimante. Toutefois, malgré l’amour dont il était entouré chez les Hendrix, il y avait des moments où il ne se sentait pas vraiment à sa place. Marsha semblait le deviner. Elle passait en fin d’après-midi pour l’emmener dîner dans un endroit calme. Il pouvait alors lui confier tout ce qui le tracassait. La plupart du temps, elle se contentait de l’écouter sans donner d’avis. Et cela lui suffisait.
Il n’avait jamais discuté avec elle de sa dernière course. Quand il était rentré d’Italie, elle lui avait dit qu’elle se sentait vieille et fragile. La première semaine de son retour à Fool’s Gold, elle avait insisté pour qu’il la passe chez elle. Elle lui avait préparé la chambre d’amis. Naturellement, il n’avait pas été dupe. Marsha n’avait rien d’une femme fragile. Simplement, elle avait fait en sorte qu’il ne reste pas seul ; et il lui en était reconnaissant.
Ils n’avaient jamais parlé de la mort de Frank, ni de sa peur panique, mais Josh soupçonnait Marsha de tout savoir. Théorie confirmée quand elle déclara d’une voix calme :
— Tu as le choix, mon garçon. Affronter ouvertement tes démons ou continuer à essayer de leur échapper.
— Ce n’est pas si facile.
— Pourquoi ? Ethan a bien été blessé et tu n’as pas arrêté la compétition pour autant.
Elle avait raison. Il avait continué. Mais c’était différent. L’accident d’Ethan avait été un de ces hasards malheureux comme il en existe souvent dans le cyclisme. En revanche, il s’était senti responsable de la mort de Frank.
— Je ne peux affronter mes démons sans que tout le monde le sache, murmura-t-il.
— Et que crois-tu qu’il arrivera, si la vérité se sait ?
Il ne répondit pas ; il n’osait même pas l’imaginer.
— Tu devrais faire davantage confiance à ceux qui t’aiment, reprit Marsha, en se levant. Pour les habitants de Fool’s Gold, tu es bien plus qu’un sportif célèbre, Josh.
Peut-être, mais quel homme était-il réellement sans cela ?
— A ce propos, pédaler seul en pleine nuit ne semble pas t’avoir particulièrement réussi jusqu’à présent, conclut-elle en s’avançant vers la porte. Il serait peut-être temps d’envisager autre chose.
*  *  *
Robert avait invité Charity à venir dîner chez lui. Il lui avait promis un steak accompagné des meilleures salades que le traiteur du coin avait à offrir. Charity espérait pour sa part qu’une soirée tranquille, passée seule avec lui —  ans la pression de savoir Josh à la table voisine — lui permettrait de s’intéresser davantage à lui. D’apprendre à mieux le connaître.
Il habitait à un petit quart d’heure de marche de l’hôtel, dans le quartier le plus chic de la ville, donnant sur le golf. Comme celui de toutes les maisons, le jardin à l’entrée était parfaitement entretenu.
— Bonsoir, dit-elle, quand Robert lui ouvrit. J’ai apporté une bouteille de vin.
— Voilà ce que j’aime, chez une femme, dit-il en plaisantant, lui prenant la main pour l’inviter à entrer.
Il l’embrassa sur la joue.
— Vous êtes superbe.
— Merci.
Pour l’occasion, elle avait choisi de porter un chemisier de soie pêche sur une courte jupe en jean. Un nouvel achat destiné à prouver au monde entier, ainsi qu’à elle-même, qu’elle n’était pas toujours classique et démodée.
Renouveler sa garde-robe avait toutefois déclenché chez elle un surprenant effet de cascade. A partir du moment où elle avait commencé à faire attention à sa tenue vestimentaire, elle avait aussi commencé à penser « coiffeur » et « manucure ». Elle avait rendez-vous pour une coupe de cheveux et un balayage la semaine prochaine.
Elle s’était également acheté de nouveaux produits de maquillage, ainsi qu’un gel douche exfoliant parfumé au jasmin. Et elle s’étonnait chaque jour davantage d’avoir pu oublier pendant toutes ces années à quel point c’était agréable de prendre soin de soi.
— Je vous fais visiter ? proposa Robert.
— Avec plaisir.
La maison possédait de hauts plafonds. Le salon se prolongeait par une salle à manger conventionnelle. Le mobilier était de qualité, voire même luxueux. L’écran de télévision gigantesque devait coûter une fortune et n’aurait certainement pas dépareillé dans une salle de cinéma. Il y avait aussi un minibar installé dans une alcôve. La cuisine donnait sur un patio au centre duquel trônait un énorme barbecue.
— C’est plus fort que moi, expliqua Robert. J’adore la viande grillée au feu de bois.
— Pas facile de rompre avec ses racines d’homme des cavernes, lui lança-t-elle en riant.
Robert déboucha la bouteille qu’elle avait apportée et remplit leurs verres. Après avoir trinqué, ils s’avancèrent dans le patio orné de plantes luxuriantes.
— Quel jardin magnifique ! s’exclama-t-elle.
— Ma mère adorait jardiner. Je l’aidais beaucoup quand j’étais gamin. Je suis capable de faire pousser quasiment n’importe quelle plante, ce qui est à la fois une bénédiction et une malédiction.
Il désigna une douzaine de pots suspendus à une barrière. Chacun débordait de verdure.
— Fines herbes, expliqua-t-il.
— Vous les cultivez vous-même ?
— Avec mon ex-fiancée, nous avions fait les semis ensemble. Quand nous avons rompu, je n’ai pas eu le courage de les enlever et je les ai laissés pousser. Comme je ne cuisine pas beaucoup, je n’en ai guère l’usage. Une fois que vous serez installée, vous pourrez prendre tous les pots, si vous voulez.
— Encore faudrait-il que je connaisse le nom de ces plantes et que je sache m’en servir.
— Il existe de nombreux livres sur le sujet.
— Alors, je vais devoir m’en procurer quelques-uns.
Elle se faisait peut-être des idées, mais n’était-ce pas bizarre de conserver ces herbes aromatiques nées d’une précédente liaison ? se demanda-t-elle. Surtout s’il ne s’en servait pas…
Après tout, pourquoi pas. Si Robert aimait les plantes, c’était un bon point pour lui. Voilà un homme qui gagnait certainement à être connu.
— Votre mère avait un grand jardin ? demanda-t-elle.
— Mille mètres carrés, environ. Mes parents étaient déjà âgés quand je suis né. Ils avaient abandonné tout espoir d’avoir des enfants, et je me suis souvent demandé pourquoi ils n’avaient pas songé à adopter. Tenez, asseyez-vous.
Elle s’installa dans l’un des fauteuils en osier, et Robert prit le fauteuil voisin.
— Ils étaient gentils, mais un peu vieux jeu, poursuivit-il. Par exemple ils ne voulaient pas que j’aille étudier loin de chez eux. Alors je suis allé à l’université la plus proche. Et quand j’ai décroché mon premier emploi, je suis retourné vivre à la maison. Mon père était décédé et maman avait du mal à se débrouiller seule.
— C’était gentil de votre part.
Robert haussa les épaules.
— C’est normal. Les enfants doivent prendre soin de leurs parents. Quand maman est partie à son tour, j’ai décidé de quitter la ville.
— Vous n’aviez pas de petite amie pour vous retenir là-bas ?
— Non. Je ne sortais pas beaucoup à l’époque. Maman préférait que je passe tout mon temps libre avec elle. Et à moi, cela me faisait plaisir de lui faire plaisir.
Charity eut soudain la désagréable impression d’entendre dans son cerveau une petite musique à donner la chair de poule. Une sorte de signal d’alarme… Ridicule, se dit-elle. Robert appartenait tout bonnement à cette espèce rare des hommes bons et honnêtes.
Cela dit, elle n’était pas certaine d’y croire vraiment. Elle avait collectionné suffisamment de désastres pour être à l’affût de la moindre alerte. Mais avant de s’enfermer dans son armure, elle devait peut-être attendre un peu.
— J’aime vivre ici, reprit Robert. Il n’y a jamais de complications. Du moins, c’était vrai jusqu’à cette histoire de subvention qui a disparu.
— Je suppose qu’une enquête va avoir lieu.
— Elle a déjà commencé. Un expert judiciaire va venir examiner les comptes. Ce qui est logique. C’est une somme énorme qui s’est volatilisée.
— Vous avez idée de ce qui a pu se passer ?
— Pas la moindre. D’habitude, je sais très exactement à quelle date l’argent de l’Etat entre dans les caisses de la mairie. Mais cette fois…
Il prit une gorgée de vin.
— … il y a un problème.
— Alice Barns m’a dit que les délits s’étaient multipliés dernièrement, en ville, fit-elle remarquer.
— Je ne pense pas que ce soit lié. Il s’agit de vols à l’étalage. Probablement l’œuvre d’un sans-abri. Rien de bien méchant. Tandis que l’affaire qui nous préoccupe est beaucoup plus grave. La somme dérobée est colossale. C’est un délit passible d’une lourde peine de prison.
Il but une nouvelle gorgée de vin et se leva.
— Je vais préparer les steaks.
— Que puis-je faire pour vous aider ?
— Contentez-vous de regarder et faites semblant d’admirer mes talents de cuisinier.
Charity éclata de rire.
— Je crois que c’est dans mes cordes.
*  *  *
Trois heures plus tard, elle rentrait à pied à l’hôtel, avec le sentiment d’avoir enfin pu échapper à un dîner interminable, mortellement ennuyeux, qui tenait davantage du devoir que de la partie de plaisir.
Elle avait pourtant fait de son mieux pour s’amuser et discuter avec Robert, mais il n’y avait aucune chimie de base entre eux et finalement pas grand-chose en commun.
Robert se passionnait pourtant pour un tas de sujets. Dans une des chambres à l’étage, il avait reconstitué la bataille de Bull Run, à l’origine de la guerre de Sécession. Tout était à l’échelle, les arbres, les maisons, les cavaliers, l’infanterie, les canons. Robert lui avait indiqué avec précision les erreurs tactiques de cette bataille, accompagnant ses explications d’effets sonores et lumineux. Il avait certainement investi une fortune dans cette maquette. Il connaissait son sujet sur le bout des doigts. Il possédait aussi une impressionnante collection de figurines, toutes dans leur boîte d’origine.
Mais tout cela ressemblait affreusement à la version petit budget du film Quarante ans, toujours puceau, les rires en moins.
Elle avait mis tant d’espoirs en lui, songea-t-elle, déçue. Des espoirs qui n’étaient pas près de se réaliser. Même sans l’image de Josh dans son subconscient, il lui était impossible de tomber amoureuse d’un homme qui avait l’air plus intéressé par ses soldats de plomb que par la femme plantée à côté de lui.
Mais il n’était pas question de céder au défaitisme, se sermonna-t-elle en entrant dans l’hôtel. Elle finirait bien par trouver un homme gentil, intéressant, correct. Si elle continuait à se donner du mal, statistiquement parlant, elle finirait bien par en dénicher un, non ?
Elle gravit l’escalier jusqu’au troisième étage, et prit la direction de sa chambre. L’homme de sa vie était forcément quelque part. Il suffisait d’être patiente.
*  *  *
Josh sortit dans le couloir et faillit heurter Charity. Ils s’immobilisèrent.
Conscient d’être trop près d’elle, il sentit la chaleur de son souffle sur son visage. Machinalement, son regard se posa sur sa bouche, lui rappelant le plaisir qu’il avait pris à l’embrasser.
— Avez-vous passé une bonne soirée ? demanda-t-il.
— Excellente. J’ai dîné avec Robert.
— Il est gentil.
— Adorable.
Charity avait répondu avec un brin de provocation dans la voix, en relevant le menton, comme pour le mettre au défi de dire le contraire. Ce qu’il ne ferait pas. Robert était un homme sérieux. Un peu étrange, parfois, mais qui ne l’était pas ? Si Charity avait trouvé en lui l’âme sœur, c’était parfait.
Sauf que ça ne l’était pas. Et savoir qu’elle était sortie avec Robert l’agaçait prodigieusement.
Ce n’était pas seulement Robert qui l’exaspérait, reconnut-il toutefois. C’était aussi tout le reste : la course, son blocage, son incapacité à faire ce qu’il aimait. Il savait bien qu’il ferait mieux de remonter sur ce maudit vélo et d’affronter sa peur. Mais à chaque tentative, il était inondé de sueurs froides et pris de violentes nausées. Image peu flatteuse pour un champion.
— Le fait que je sorte avec Robert n’a rien à voir avec vous, déclara soudain Charity, toujours avec cette pointe de défi dans la voix.
— Je n’ai jamais pensé une chose pareille.
— Je précisais juste.
— D’accord. Et vous pouvez aussi me préciser si vous avez embrassé Robert ? demanda-t-il d’un ton ironique. Parce que moi, vous m’avez embrassé.
Charity se raidit et regarda autour d’elle, comme pour s’assurer que personne ne pouvait entendre leur conversation.
— C’était un accident, protesta-t-elle d’une voix basse et crispée.
— Exact. Vous êtes tombée dans mes bras et nos bouches se sont heurtées par inadvertance. Un malencontreux accident.
Charity le fusilla du regard.
— Cessez de vous croire irrésistible. Vous ne l’êtes pas tant que ça.
Josh lui saisit les bras et l’attira contre lui.
— Vous voulez parier ? dit-il, avant de poser ses lèvres sur les siennes.
L’espace d’une seconde, il ne se passa rien. Charity le laissa faire, sans réagir. Si bien qu’il se fit l’effet d’un véritable goujat. Qu’est-ce qui lui prenait ? Ce n’était pas son style de forcer une femme.
Il était sur le point de la libérer et de s’excuser, quand elle noua les bras autour de sa nuque, ouvrit ses lèvres et l’embrassa comme s’il était son unique et dernier espoir de survie.
Alors le désir prit le pas sur la colère et la frustration, et il sentit son sang se mettre à couler comme un torrent rapide dans ses veines. Saisissant le visage de Charity entre ses mains, il l’embrassa profondément, exigeant et offrant tout à la fois, désireux qu’elle s’abandonne à lui.
Elle lui rendit son baiser avec une ardeur inattendue. Leurs langues se cherchèrent, se goûtèrent, tandis que Charity se plaquait contre lui.
Il n’avait peut-être pas pratiqué le sexe depuis un bout de temps, mais il savait ce que signifiait toute cette excitation. Il désirait Charity comme il n’avait jamais désiré aucune autre femme et il voulait lui faire l’amour maintenant !
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Charity n’avait pas eu l’intention de lui rendre son baiser. De toute évidence, quelque chose semblait avoir contrarié Josh. Et même si elle aimait croire que c’était à cause de la soirée qu’elle venait de passer avec Robert, elle n’en était pas au point de vouloir se couvrir de ridicule. Par conséquent, résister à son baiser arrogant aurait sans doute été la réaction la plus intelligente.
Seulement, voilà… Le désir l’avait embrasée avec une telle violence que son intelligence n’avait pas eu le temps d’entrer en action, et elle était là, tremblante et le cerveau en panne.
Il y avait quelque chose d’incroyable chez Josh, il suffisait qu’il la touche pour qu’elle perde tout contrôle sur elle-même. Il éveillait en elle un instinct primitif, une faim qu’il lui fallait assouvir. Son parfum l’enivrait, son regard la clouait sur place, le contact de son corps la rendait folle. C’était effrayant. Et tandis que ses lèvres dévoraient sa bouche et que ses mains caressaient ses reins, elle se surprit à vouloir davantage. Bien davantage…
Inclinant la tête, elle lui rendit caresse pour caresse, baiser pour baiser. Ses mamelons étaient si durs et sa peau si sensible que le frottement de la dentelle de son soutien-gorge rendait la pointe de ses seins douloureuse. Et il y avait cette pulsation lancinante entre ses jambes, cette moiteur. Elle était prête. Dramatiquement prête. Au cas où Josh ne s’en serait pas aperçu, elle se plaqua contre lui, pressant ses hanches contre sa virilité.
Il s’écarta légèrement pour semer dans son cou jusqu’à la naissance de sa gorge une pluie de baisers qui la firent frissonner de plaisir.
Peut-être était-il un homme à femmes. Peut-être était-elle sur le point de commettre une erreur monumentale. Mais jamais elle n’avait éprouvé une telle excitation, une telle faim. Afin de s’assurer qu’il saisissait le message, elle prit ses mains et les posa sur ses seins. Leurs regards s’enchaînèrent, et elle lut dans ses yeux verts un désir au moins aussi fort que le sien. Un désir qui lui ôta ses derniers doutes.
Comme pour répondre à sa question inexprimée, il prit sa main et l’entraîna vers sa chambre. Il ouvrit la porte avant qu’elle ait eu le temps de réfléchir. C’était aussi bien ainsi, se dit-elle. Parce que ce n’était plus le moment de réfléchir.
La seconde suivante, il l’avait plaquée contre le mur et s’emparait de nouveau de sa bouche. Dans le même temps, il déboutonnait d’une main experte son chemisier et dégrafait son soutien-gorge. Quand ses doigts se refermèrent sur ses seins, elle crut défaillir. Et tandis qu’il penchait la tête pour les embrasser, elle le caressa, sentant sous ses doigts onduler ses muscles, palpiter sa chair, frissonner sa peau, lui arrachant un gémissement, quand sa paume se pressa contre son érection. Il se vengea en glissant une main entre ses cuisses, la faisant gémir à son tour.
Ecartant sa culotte, il la caressa en une lente exploration. Elle était humide et brûlante sous ses doigts. Une caresse plus profonde… puis une autre…
Elle était tendue à l’extrême, au bord de l’orgasme, quand il s’arrêta brusquement.
Elle le dévisagea, ne comprenant pas ce qui se passait, jusqu’à ce qu’elle voie ses mains défaire la ceinture de son jean pour libérer son sexe tendu et palpitant. Puis il se pressa contre elle, chair contre chair, l’amenant au paroxysme de l’excitation.
— Josh… s’il te plaît…, souffla-t-elle contre sa bouche.
N’y tenant plus, il la souleva par les hanches et s’enfonça en elle, l’empalant sur son sexe, l’embrassant à pleine bouche, creusant les reins pour la posséder tout entière et l’emmener vers l’orgasme.
*  *  *
Lorsqu’il la fit doucement glisser à terre, Charity n’était plus très sûre de tenir sur ses jambes. Josh la retint par la taille.
— Ça va ?
Il lui demandait si ça allait, alors qu’elle venait de faire l’amour, debout contre un mur, avec un homme qu’elle connaissait à peine ? Chose qu’elle n’avait jamais faite. Le dernier homme avec lequel elle avait couché, elle l’avait d’abord fréquenté sérieusement pendant trois mois avant de se glisser timidement dans son lit.
— Ce n’était pas une question piège, Charity.
— Excuse-moi.
Elle leva les yeux sur lui, puis détourna la tête.
— Je réfléchissais, murmura-t-elle.
— Plutôt risqué, surtout maintenant.
Elle réussit à se redresser. Ses escarpins à talons hauts ne lui facilitant pas les choses, elle s’en débarrassa, perdant ainsi cinq bons centimètres.
Mais l’équilibre n’était pas son seul problème. La tête lui tournait. Qu’était-il arrivé ? Ou plutôt, pourquoi était-ce arrivé ?
Josh lui caressa doucement la joue.
— Ça va ? demanda-t-il de nouveau.
Elle hocha la tête. Il était trop tard pour les remords et les regrets. Elle venait de faire l’amour avec Josh Golden. De son plein gré. Sauvagement.
Dans ses bras, elle s’était soudain transformée en une autre femme. Celle qu’elle était peut-être réellement sous les apparences, lui souffla une petite voix intérieure.
Pas du tout ! Elle secoua la tête pour s’éclaircir les idées. Non, elle n’était pas comme ça.
Fébrilement, elle rabattit les pans de sa jupe et remit son chemisier. Josh s’était rajusté en quelques secondes à peine, mais c’était nettement moins facile pour elle. Son soutien-gorge devait être quelque part sur le sol. Ainsi que sa culotte. Elle s’occuperait de ses sous-vêtements plus tard, quand elle partirait.
A moins qu’elle ne soit censée partir maintenant.
Les aventures d’un soir n’étaient pas son genre. Et très franchement, elle ne connaissait pas les règles.
La voix de Josh la tira de ses interrogations.
— Je sais ce que tu penses.
— J’en doute.
Il aurait fallu pour cela qu’il soit médium pour lire dans le dédale tortueux de ses pensées.
— Je ne fais pas ça tous les jours, dit-il. Ce que les gens racontent sur moi, toutes ces rumeurs, c’est faux.
— Il y a certainement une part de vérité dans ce qui se dit, répliqua-t-elle. La semaine où je suis arrivée, il y avait une blonde qui t’attendait dans cette chambre. J’imagine que c’est toi qui l’avais invitée.
— Pas du tout. Je ne la connaissais même pas. Elle a réussi à se faire ouvrir la porte par un membre du personnel d’entretien.
Il croyait lui faire croire ça ?
— Ne me dis pas que tu lui as demandé de se rhabiller et de rentrer chez elle ! lança-t-elle, moqueuse.
— C’est pourtant ce que j’ai fait.
Comme elle détournait les yeux, il lui saisit le menton.
— C’est la vérité, Charity.
Le plus drôle dans l’histoire, c’était qu’elle voulait le croire. Décidément, elle n’avait plus toute sa tête !
Josh lui prit la main et l’emmena dans le salon.
— Tu veux boire quelque chose ?
Elle aurait bien pris un verre de vin, mais l’idée qu’un membre du personnel de l’hôtel puisse la voir dans cette chambre et que le bruit se répande dans toute la ville lui coupait l’envie. Comme s’il lisait dans ses pensées, Josh lui indiqua le minibar.
— Inutile d’appeler la réception. J’ai tout ce qu’il faut ici. Un verre de vin rouge ?
Elle hocha la tête. Et pendant qu’il sortait une bouteille, elle courut récupérer son soutien-gorge et sa culotte près de la porte d’entrée. Le temps qu’elle revienne dans le salon dans une tenue décente, il avait rempli deux verres et allumé la cheminée au gaz.
— Tu vas me faire la cour ? s’étonna-t-elle. Ce n’est pas un peu tard ?
— Parce que j’ai déjà possédé la fille ? plaisanta-t-il en la conduisant vers le canapé.
— Je dois reconnaître que tu l’as possédée de façon éblouissante. Tu as une sacrée force dans les bras.
— Théoriquement, je devrais me contenter d’accepter le compliment avec un sourire satisfait, répondit-il en s’asseyant à côté d’elle pour l’attirer contre lui. Mais je vais te dire la vérité, ce n’est qu’un effet de levier.
Elle fit la grimace.
— J’aimerais autant ne pas savoir.
— Pourquoi ?
— Il ne s’agit pas de l’aspect technique, mais du fait que tu aies tellement d’expérience que tu puisses en parler de cette façon. C’est angoissant.
— Je ne te mentirai pas, Charity. J’étais un sportif célèbre et les femmes me couraient après. Alors, j’en ai profité. J’ai pris du bon temps. Beaucoup.
Quel besoin avait-il de lui dire cela ? Franchement, ce n’était guère réconfortant.
— Mais je ne suis plus le même, poursuivit-il. Les gens d’ici refusent de le croire parce qu’ils préfèrent la légende et les histoires qui tournent autour. Ils veulent que je reste le champion sur l’affiche. Celui qui leur amène la gloire par procuration.
— Difficile de ne plus être un héros, si je comprends bien, laissa-t-elle tomber, un brin sarcastique.
— Je sais que cela peut paraître prétentieux, mais j’essaie juste de t’expliquer comment ça se passe ici pour moi. Les habitants de cette ville m’ont accueilli et se sont occupés de moi. D’une certaine façon, je leur appartiens. Ils aiment croire qu’une femme différente m’attend chaque nuit, parce que cela alimente une légende qu’ils adorent. Et qu’ils entretiennent.
Charity songea à toutes ses sorties nocturnes à vélo, dont il rentrait en nage, laissant tout le monde supposer qu’il revenait d’un rendez-vous galant.
— Tu ne fais rien pour démentir, dit-elle.
— Je ne tiens pas à ce qu’ils sachent la vérité.
Il se tut un instant avant de reprendre :
— J’ai divorcé il y a deux ans. Je suis sorti deux ou trois fois avec des femmes, mais rien de concluant. Je suis revenu m’installer ici, et depuis un an…
Cette fois, ce fut lui qui détourna les yeux.
— Disons que sur le plan sexuel, c’est la traversée du désert, conclut-il.
— Merci ! Je me sens mieux. Je déteste n’être qu’un numéro dans la foule.
— Eh bien, moi aussi !
Elle leva sur lui un regard interloqué.
— Pourquoi dis-tu cela ? Il n’y a pas une foule d’hommes à mes pieds.
Il haussa un sourcil sceptique.
— Tu ne vas tout de même pas croire que j’ai couché avec Robert ! protesta-t-elle. Nous sommes sortis ensemble seulement trois fois. De toute façon, ce n’est pas mon genre.
— Ce n’est pas ce que tu disais tout à l’heure.
— Tu m’énerves ! Que voulais-tu que je te dise ?
— Toi aussi tu m’énerves.
— Comment ça, je t’énerve ?
— Tu es sortie avec lui.
— Oh !
Elle ne s’était pas attendue à une telle réaction de la part de Josh. Elle lui glissa un coup d’œil à la dérobée, puis détourna les yeux et prit une gorgée de vin, davantage pour se donner une contenance que parce qu’elle avait soif. Peu à peu, son trouble s’estompa et elle commença même à se sentir bêtement sentimentale.
— Je ne sortirai plus avec lui, murmura-t-elle.
Elle glissa un nouveau regard en coin sur Josh, avant d’ajouter :
— C’est un passionné de la guerre de Sécession, tu sais. Chez lui, il y a une pièce entièrement dédiée à la reconstitution de la bataille de Bull Run. Il a réalisé une immense maquette avec des maisons, des routes, des arbres minuscules et des petits soldats de plomb.
Un sourire se dessina sur les lèvres de Josh.
— Passionnant, dit-il. Cela doit demander beaucoup de recherches et de patience.
— Certainement.
Ils restèrent un moment silencieux. Puis Charity se retourna sur le canapé pour faire face à Josh et replia une jambe sous elle.
— Ne le prends pas mal, mais je ne connais rien au cyclisme, commença-t-elle. Tu étais vraiment très fort ?
Josh éclata de rire.
— J’étais le meilleur. Et pendant quelques années, Lance Armstrong a été mon unique rival. J’ai fait la une de la plupart des magazines sportifs et people.
— Alors, là, ça m’angoisse encore plus, murmura-t-elle.
— Pourquoi ?
— C’est le côté rock star qui m’effraie.
— Je ne sais pas tenir une guitare.
— Tu sais très bien de quoi je veux parler. Toute cette gloire et cette notoriété. Fréquenter quelqu’un de connu n’a jamais fait partie de mes fantasmes. Je mène une vie tranquille et je la préfère ainsi.
— Je ne suis plus une célébrité.
— Tu l’es, mais ici, c’est différent. Je t’ai dit que j’avais passé mon enfance à déménager avec ma mère. Tout ce dont j’ai toujours rêvé, c’est de m’installer quelque part et d’y planter mes racines. Avoir un point d’ancrage. Des amis. Une famille. Surtout une famille. Je n’ai pas besoin de notoriété et je n’en veux pas. Trop de contraintes. J’ai simplement besoin de quelqu’un avec qui partager ma vie, quelqu’un à aimer, tu comprends ?
— Je comprends.
*  *  *
La lampe derrière eux jetait des reflets roux dans les cheveux châtains de Charity. Sous la lumière qui l’éclairait de profil, ses yeux paraissaient plus grands, plus mystérieux. Elle affichait une expression de contentement, mais aussi de « Dieu qu’ai-je donc fait ? ».
Josh n’avait pas de réponse à sa question informulée. Il n’avait pas eu l’intention de coucher avec elle. C’était arrivé comme ça. Apprendre qu’elle était sortie avec Robert l’avait agacé, et la seconde d’après, il était prêt à prendre tout ce qu’elle voudrait bien lui offrir.
Et à présent, il sentait de nouveau le désir croître en lui. Il avait de nouveau envie de lui faire l’amour, mais plus lentement, cette fois. Il avait envie de l’avoir dans son lit, nue contre lui, et de prendre tout son temps pour explorer son corps, caresser sa peau satinée. Il avait envie de la goûter, de la dévorer. Il rêvait de se perdre en elle…
La voix de Charity l’arracha à ses pensées.
— Toi, tu as la chance d’avoir les Hendrix. Tu as une famille, dit-elle doucement.
Il lui fallut quelques secondes pour se souvenir de quoi ils parlaient.
— C’est vrai. Ils ont toujours été formidables avec moi. Ils avaient déjà six gamins, quand ils m’ont accueilli. Denise rêvait d’avoir une fille. Après trois garçons, elle commençait à désespérer, mais la quatrième tentative fut la bonne. Trois filles d’un coup !
— Quel choc !
— Quand je suis arrivé chez eux, les filles avaient trois ans. Nevada, Montana et Dakota. C’est ainsi que leurs frères les ont baptisées.
— Cela aurait pu être pire ! s’exclama Charity en riant.
Reprenant son sérieux, elle le dévisagea quelques instants avant de demander :
— Tu étais heureux avec eux ?
— Très.
— Tout le monde autour de moi a des attaches, murmura-t-elle, l’air soudain mélancolique. Une histoire, un passé…
Josh jura en son for intérieur. A cet instant, il détestait la situation dans laquelle Marsha l’avait mis. C’était à elle de dévoiler ce maudit secret. Plus elle attendait, plus ce serait difficile.
— Je crois qu’il serait préférable que personne ne sache ce qui s’est passé entre nous, ce soir, dit-il brusquement, soucieux de changer de sujet.
Charity releva la tête.
— Pourquoi ?
— Je ne voudrais pas que les gens sachent que tu profites de moi.
— Que je… profite de toi ?
— Oui, tu t’es servie de moi, reconnais-le. Tu as joué de tes charmes pour m’amener à te faire l’amour.
Charity comprit rapidement qu’il plaisantait.
— Je ne me sers pas de toi pour assouvir ma libido, protesta-t-elle, l’air faussement indigné.
— Tu ne m’as même pas offert à dîner, avant de te jeter sur moi.
— C’est au garçon d’inviter.
— Génial ! Non seulement tu abuses de moi, mais en plus tu es sexiste.
Charity éclata de rire. Elle posa son verre de vin sur la table basse et vint se blottir contre son torse, la tête sur son épaule.
— Je n’ai jamais rencontré quelqu’un comme toi, murmura-t-elle.
— Merci.
— Ce n’était pas un compliment.
Elle releva les yeux sur lui, sérieuse cette fois.
— A propos de ce que nous avons fait… Je pense en effet préférable que nous n’en parlions pas. Je suis nouvelle ici, et même si tu n’es pas celui que tout le monde croit, je ne voudrais pas passer pour une conquête de plus à ton tableau de chasse
— Je comprends.
Comme elle le regardait, l’air à la fois inquiète et pleine d’espoir, il comprit qu’il n’y avait rien de mesquin dans ses paroles. Elle essayait juste de protéger sa réputation. Une réputation qui était tout pour elle et qu’il pourrait détruire d’une simple remarque anodine.
Il avait si longtemps vécu sous les feux des projecteurs, qu’il avait oublié ce que c’était que de passer inaperçu.
Charity lui sourit.
— Si tu as un fan-club, je pourrais m’y inscrire.
— Je te ferai parvenir une demande d’adhésion. La cotisation est raisonnable et tu recevras une photo de moi dédicacée, prête à être encadrée.
— Celle où tu poses nu sous la douche ?
— Comment sais-tu ça ?
— Sheryl, ma secrétaire, la faisait tourner en boucle sur son économiseur d’écran avant mon arrivée. Je lui ai demandé de l’enlever. Cela ne me semblait pas très professionnel, dans un bureau.
— Certainement. Ne t’inquiète pas. Mon fan-club n’envoie jamais celle-ci.
— Dommage. Je l’aimais bien…
Elle bougea un peu pour s’installer plus confortablement, et il eut de nouveau très envie de refaire l’amour avec elle. Lentement, doucement, apprendre à connaître chaque centimètre carré de son corps…
Mais ce n’était pas le moment. Ce qui s’était passé un peu plus tôt avait été spontané. L’emmener dans son lit maintenant serait différent. Ce serait lui faire miroiter plus qu’il ne pouvait lui offrir dans l’immédiat. Il ne connaissait pas grand-chose d’elle, mais il était clair qu’elle n’était pas du genre à multiplier les aventures d’une nuit. Elle était plutôt du genre à s’attacher, à offrir son cœur en même temps que son corps. Et ça, ça l’angoissait, pour reprendre son expression.
Aussi, malgré l’urgence de son désir, il se détacha doucement d’elle et se leva.
— Je vais te raccompagner chez toi, proposa-t-il.
— Je connais le chemin.
— Peut-être, mais les rues sont dangereuses la nuit, ironisa-t-il. Je ne voudrais pas qu’il t’arrive quoi que ce soit.
— Ma porte est à deux mètres de la tienne. Que pourrait-il m’arriver ?
— On ne sait jamais.
Charity lui sourit, enfila ses escarpins et récupéra son sac à main tombé sur le sol. Il la raccompagna jusqu’à la porte de sa chambre.
Comme elle posait la main sur la poignée, elle se tourna vers lui.
— Tu n’es pas celui que je croyais.
— Surtout, ne le dis à personne. Si on te pose la question, je suis un dieu au lit, souviens-toi.
— Oh ! Tu l’es, c’est juste que…
Elle effleura sa joue du bout des doigts.
— La notoriété, ta réussite et ton physique auraient pu te monter à la tête et faire de toi un homme odieux. Or, tu es tout sauf ça. Tu es attentionné. Compréhensif. Cela ne me regarde pas, mais ton ex-femme a fait une belle bêtise de te laisser partir.
Il avait l’habitude des compliments. Les femmes le félicitaient sur tout, depuis son physique jusqu’à ses performances au lit. Mais la plupart du temps, c’était uniquement pour le flatter et obtenir de lui ce qu’elles désiraient.
Cette fois, ce qu’il lisait dans les yeux de Charity, c’était de la sincérité. Elle pensait réellement ce qu’elle disait.
— Merci.
Elle lui adressa un rapide sourire, puis entra dans sa chambre.
Il resta un long moment immobile, seul dans le couloir, réfléchissant à ce qui venait de se passer. Il y avait bien longtemps que quelqu’un ne lui avait manifesté autant d’estime. Faux. Il avait toujours eu des supporters. La seule personne qui ne croyait pas en Josh Golden, c’était lui.
*  *  *
Josh dormit comme une masse, se réveilla tôt et poussa la porte de son bureau un petit peu avant 7 heures.
Eddie arriva une demi-heure après, vêtue de son survêtement en velours jaune. Elle le fusilla du regard.
— C’est le seul moment de tranquillité de ma journée, grogna-t-elle. Qu’est-ce que tu fais ici ?
— Je travaille, répondit-il, sans prendre la peine de lui préciser que c’était son bureau et qu’il était son employeur.
— D’ordinaire, tu n’arrives jamais avant 8 heures. Je préférerais que tu ne changes pas tes habitudes.
— Je ferai de mon mieux.
— J’espère que tu as au moins pensé à préparer le café ?
Josh désigna la cafetière sans répondre.
— On finira peut-être par faire quelque chose de toi, soupira Eddie, en se versant une tasse de café.
Elle s’installa à son bureau, et Josh l’entendit bougonner, sans doute contre lui, mais il n’y prêta aucune attention. Il étudiait une proposition que son notaire lui avait envoyée. Un investissement sous forme d’un centre commercial à Las Vegas. Suite à la chute du marché de l’immobilier, de nombreux locaux commerciaux étaient à vendre pour un prix intéressant, surtout si l’investisseur était prêt à payer cash.
Il examina attentivement le dossier. L’emplacement était idéal. Visiblement, c’était une affaire sûre.
— Steve au téléphone ! lui cria Eddie. Steve, ton ex-entraîneur. Le grand chauve.
— Merci. Je le prends.
Il y avait plus d’un an qu’ils ne s’étaient pas parlé. Après son retrait de la compétition, Josh n’avait plus eu besoin d’entraîneur. Que lui voulait-il ? Il n’était pas du genre à passer un petit coup de fil juste pour prendre des nouvelles.
— Salut, Steve. Tu es bien matinal.
— Je suis en Floride et il est bientôt midi, ici. Comment vas-tu ?
— Bien. Et toi ?
— J’entraîne une bande de gamins, grogna Steve. Du potentiel, mais aucune discipline. De vrais petits fous. Il suffit d’une jolie fille en Bikini sur le trottoir pour qu’ils tournent tous la tête et se rentrent dedans. Ça me tue !
Josh se renversa contre le dossier de sa chaise et se mit à rire.
— Quelqu’un d’exceptionnel ? demanda-t-il.
— Jorge. Issu d’une famille pauvre. Il a commencé le vélo au lycée. Il va devoir rattraper le retard, mais je pense qu’il en est capable.
— Tu cherches un sponsor ?
Il avait déjà reçu des demandes auxquelles il n’avait jamais donné suite, jusqu’à présent. Mais si Steve estimait que le garçon en valait la peine, il pourrait envisager d’investir.
— Pas pour le moment, mais j’y réfléchirai. De toute façon, il faudrait d’abord que tu viennes le voir courir, avant de prendre une décision.
Josh n’y tenait pas du tout. Se rendre en Floride pour regarder courir ce gamin impliquait de remettre un pied dans ce monde dont il avait un jour été le roi. Un monde qu’il évitait depuis deux ans.
— Mais je ne t’appelle pas pour Jorge, reprit Steve. Je t’appelle au sujet de notre course cycliste caritative. Tu es au courant que l’entreprise qui nous parrainait a fait faillite.
— C’est ce qui arrive quand le P.-D.G. puise dans la caisse et prend la poudre d’escampette avec la secrétaire.
— Exact. En temps normal, je ne t’aurais pas embêté, mais cette fois-ci, c’est différent. L’argent ira à la recherche médicale contre le diabète infantile. Je me sens donc d’autant plus concerné que le fils de ma sœur souffre de cette maladie. La municipalité de Fool’s Gold a demandé des infos sur cette course et j’ai pensé que tu étais derrière. Alors, naturellement, je compte sur toi pour plaider notre cause. Nous aurons des coureurs de talent sur la ligne de départ. Bon nombre de tes amis. Jorge participera également, ce qui t’épargnerait un voyage en Floride. Et si par hasard tu décidais de faire ton retour sur scène, nous serions heureux de te compter parmi les participants. Tu as toujours été le meilleur, Josh. Aucune raison pour que ça change.
Josh eut l’impression de recevoir un coup au plexus.
— Je… je ne me suis pas entraîné depuis un bout de temps, bredouilla-t-il, conscient que ses sorties nocturnes avaient entretenu sa forme, mais ne l’avaient absolument pas préparé à participer à une compétition.
Quant à pédaler au milieu d’un peloton… Bon sang, il en tremblait rien que d’y penser !
— Tu as le temps, dit Steve. Si ça t’intéresse, tu sais ce qu’il te reste à faire. Je sais que la mort de Frank t’a terriblement secoué, mais te retirer du circuit ne le ramènera pas.
— C’est l’entraîneur qui parle.
— Toujours, Josh. Alors, tu peux nous aider pour cette course ?
Josh hésita. Voilà maintenant deux ans qu’il luttait seul contre ses démons. Et jusqu’à présent, il n’avait pas gagné un seul round. Le moment était peut-être venu de changer de tactique. Et de prendre sa revanche. Alors, malgré toutes les raisons évidentes pour lesquelles organiser cette course à Fool’s Gold était une folie, il s’entendit répondre :
— Je connais pas mal de monde. Je ferai en sorte que la course ait lieu ici.
— Formidable ! s’écria Steve. Je te revaudrai ça, mon garçon.
Il marqua une pause, avant de demander :
— Tu vas participer ?
Josh ferma les yeux. Rien que l’idée de pédaler à côté d’un gamin sur un tricycle lui donnait des sueurs froides. Il n’était absolument pas prêt. S’il acceptait, ce serait l’humiliation assurée face aux meilleurs cyclistes. L’info circulerait, et tout le monde saurait que le grand Josh Golden n’était qu’un perdant mort de trouille.
— Josh ?
« Qu’ils pensent ce qu’ils veulent, je m’en fous ! » jura-t-il brusquement en son for intérieur, les doigts crispés sur le téléphone.
— D’accord, laissa-t-il tomber. Je participerai à cette course.
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— Cet argent qui a disparu est notre principal souci, déclara Marsha, lors de la séance hebdomadaire du conseil municipal. Ce matin, j’ai reçu un appel téléphonique extrêmement désagréable du gouverneur. Une expérience que je ne tiens pas à renouveler. Naturellement, je ne vous en veux pas, Robert. Je suis juste affreusement contrariée.
— Moi aussi, renchérit Robert, l’air contrit. L’expert-­comptable judiciaire que vous avez demandé sera là, en début de semaine prochaine. Mais nous avons déjà lancé notre propre enquête. Perdre une telle somme, c’est inconcevable.
Charity perçut l’inquiétude dans sa voix. Normal. En tant que trésorier, Robert était censé savoir où passait le moindre centime. Il devait paniquer. Elle aurait bien voulu l’aider, mais son expérience en comptabilité se limitait à un seul cours, pris au lycée — cours qu’elle avait bien failli ne pas valider, les maths n’étant pas son point fort.
La réunion avait débuté à l’heure. Plusieurs points étaient inscrits à l’ordre du jour, et ils étaient généralement discutés selon leur priorité, mais Pia se tortillait d’impatience sur sa chaise depuis une bonne vingtaine de minutes. Marsha lui jeta un coup d’œil.
— Vous désirez aller aux toilettes ?
— Non.
— Dans ce cas, qu’avez-vous donc de si excitant à nous annoncer ?
— Je peux attendre mon tour.
— Peut-être, mais vous m’agacez tellement que je ne vais pas tarder à vous étriper. Alors, de quoi s’agit-il, Pia ?
La jeune femme s’éclaircit la gorge.
— Voilà. Vous vous souvenez de cette fameuse course cycliste qui avait perdu son sponsor ? Eh bien, c’est nous qui allons l’organiser ! Et comme nous organisons également un tournoi de golf dans la foulée, les gens qui vont venir y assister resteront probablement deux ou trois nuits à Fool’s Gold !
Elle marqua une pause, tandis que les membres du conseil commençaient à murmurer entre eux.
— C’est formidable ! s’écria Gladys, admirative. De grosses recettes en perspective.
— Du point de vue logistique, il va falloir assurer pour canaliser la foule, intervint Alice Barns. J’aurai certainement besoin d’une rallonge de budget pour recruter du personnel temporaire.
— Vous me donnerez une estimation, répondit Marsha. Pia, avez-vous préparé un rapport détaillé ?
— J’ai obtenu l’accord définitif de la fédération cycliste seulement ce matin. Le dossier sera sur votre bureau dès demain. Je me servirai du plan directeur déjà établi pour le tournoi de golf de l’année dernière. Par ailleurs, je vais demander à Josh de m’accorder un peu de temps pour me familiariser avec les modalités d’une course cycliste.
Gladys haussa un sourcil sceptique.
— Tu comptes te familiariser uniquement avec la course ?
— Bien sûr. Tout le monde n’a pas ton petit faible pour Josh, répliqua Pia.
— Nomme-moi une seule femme qui n’ait pas un petit faible pour lui.
Ce fut une explosion de rires, et Charity fit de son mieux pour participer à l’hilarité générale, afin de ne pas attirer l’attention sur elle.
La nuit précédente restait profondément gravée dans son esprit. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle avait pu faire une chose pareille. Elle n’avait jamais fait l’amour de façon aussi sauvage, aussi débridée. Encore moins avec un homme qu’elle connaissait à peine.
Et pourtant, elle n’était assaillie par aucun regret, aucun remords. Pas seulement parce que l’expérience physique avait été extraordinaire, mais parce que plus elle passait du temps avec Josh, plus elle l’appréciait.
Comme Pia donnait des précisions sur la course, elle ne put s’empêcher de s’inquiéter pour lui. Comment allait-il prendre la nouvelle ? Son passé de champion allait forcément refaire surface, les journalistes demanderaient à l’interviewer. Sans parler de tous ces coureurs qui allaient lui rappeler tout ce qu’il avait été obligé d’abandonner. Si elle avait un conseil à lui donner, ce serait de quitter Fool’s Gold, ce week-end-là. Mais il ne le ferait pas. Il resterait. Il donnerait même un coup de main et ne laisserait personne soupçonner à quel point cet événement était douloureux pour lui.
— Il y a mieux encore, déclara Pia, les yeux brillants d’excitation. J’ai gardé le meilleur pour la fin.
— Je me demande bien ce que vous pourriez nous annoncer de plus, fit remarquer Marsha.
— Josh va participer à la course ! Il fait son retour à la compétition, ici, à Fool’s Gold !
Un brouhaha indescriptible accueillit la nouvelle. Tout le monde se mit à parler en même temps. Même Alice Barns semblait aux anges.
Charity, elle, avait du mal à digérer l’information. Josh allait courir avec d’autres cyclistes ? Comment pourrait-il ?
Elle avait lu la souffrance dans ses yeux, elle l’avait entendue dans sa voix quand il lui avait parlé de l’accident et de son incapacité à rouler avec quelqu’un. S’il participait à cette course, toute la ville découvrirait la vérité.
D’un autre côté, s’il avait décidé de s’attaquer ouvertement à son problème et s’il réussissait, ce serait une formidable victoire sur lui-même. En revanche, en cas d’échec, le monde entier saurait.
Marsha réclama le silence, et la réunion reprit son cours. Quand elle se termina, Charity s’arrangea pour sortir avec Robert.
Ils avaient une affaire à régler…
— J’ai passé un très agréable moment, hier soir, lui dit-il. Que faites-vous ce week-end ?
Charity réprima une grimace. Elle attendit qu’ils soient dans son bureau pour répondre.
— Merci de m’avoir invitée, Robert. Votre maison est ravissante. Surtout le jardin. En fait, j’aimerais beaucoup que nous soyons amis, mais je n’imagine pas de relation amoureuse entre nous.
Robert la regarda en fronçant les sourcils.
— Je ne comprends pas. Je croyais que vous aviez passé une bonne soirée.
— C’est vrai.
Un mensonge poli, se dit-elle.
— Il y a quelqu’un dans votre vie ?
— Non.
Là, ce n’était pas un mensonge. Un rapport sexuel occasionnel n’était pas synonyme de « liaison sentimentale ».
— Ecoutez, Robert… quand nous sommes sortis ensemble, la première fois, je croyais être prête à m’engager dans une relation… disons plus poussée. Mais je ne le suis plus. Pour l’instant, la priorité va à mon travail. Vous êtes un homme formidable. Je suis certaine que vous trouverez une femme qui saura vous rendre heureux.
— Trouver une femme dans cette ville n’est pas difficile, marmonna Robert, l’air plus déconcerté qu’ennuyé. C’est justement parce que j’avais cru voir en vous une femme différente des autres que j’ai eu envie d’apprendre à mieux vous connaître.
— J’apprécie. Mais comme je vous l’ai dit, contentons-nous d’être amis.
— Vous êtes sûre ?
— Sûre et certaine.
— D’accord.
Il la quitta sans un mot.
Elle s’installa à son bureau, soulagée qu’il n’y ait pas eu d’éclat entre eux. Les histoires sentimentales sur le lieu de travail étaient à proscrire, conclut-elle.
Josh, lui, ne travaillait par pour la mairie, chuchota sa petite voix intérieure.
Instructif, mais sans importance, se sermonna-t-elle. Josh était un fantasme. Ce qu’elle cherchait, c’était un homme réel. Même si dans ses bras, la nuit dernière, Josh Golden avait été on ne peut plus réel…
*  *  *
— Je mène une vie de dingue, gémit Pia, deux jours plus tard, en retrouvant Charity au Fox & Hound Cafe.
Elle se laissa tomber sur la banquette.
— Je suis folle de joie à l’idée de cette course cycliste, mais quel boulot ! Il se peut que je vienne te demander de l’aide quand l’échéance se rapprochera.
— Pas de problème, la rassura Charity.
— Je suis en train de constituer une équipe de bénévoles. Je n’avais pas vu Crystal aussi heureuse depuis des mois. Elle est tellement contente que Josh revienne à la compétition. Comme nous toutes, elle a eu le béguin pour lui. Avant de rencontrer son mari, bien sûr.
— Dis-moi plutôt qui n’a pas le béguin pour lui, demanda Charity d’un ton qu’elle espérait léger.
— Crystal est une excellente organisatrice, mais elle risque de ne pas être très disponible à cause de son traitement, poursuivit Pia, ignorant sa question. La participation de Josh va nous faire une formidable publicité. Je n’ai jamais compris pourquoi il s’était retiré de la compétition, alors qu’il était au sommet de sa gloire. Cette saison-là, il était imbattable. Il était tout simplement éblouissant.
« Jusqu’à cette fameuse course Milan-San Remo où la mort de son jeune coéquipier l’a anéanti », se garda de préciser Charity.
Une serveuse s’approcha pour prendre leur commande. Pia attendit qu’elle soit partie pour se pencher vers elle.
— Tu es superbe. J’adore ta veste. J’ai le droit de te le dire ?
Charity éclata de rire.
— C’est bon, Pia ! Je te l’ai déjà dit, j’ai apprécié ta franchise brutale, même sous l’effet de l’alcool, concernant mon look vestimentaire. Cela m’a permis de renouveler ma garde-robe. Et j’envisage même de changer de coiffure.
— Excellente idée ! Le problème, c’est où aller. Les deux meilleurs salons de coiffure de Fool’s Gold sont tenus par deux sœurs. L’ennui, c’est qu’il existe entre elles une terrible rivalité. Elles sont à couteaux tirés. Alors naturellement, si tu vas chez l’une, tu te fais une ennemie de l’autre. La seule façon de contourner le problème, c’est d’alterner. Un jour chez l’une, le lendemain, chez l’autre.
— Cela me paraît bien compliqué.
— Oui, mais c’est le seul moyen de ne pas troubler l’ordre public. Dis-moi, tu vis toujours à l’hôtel, n’est-ce pas ? Quel effet ça fait de vivre comme les gens riches et célèbres ?
— Pas si riche et certainement pas célèbre. J’ai obtenu un tarif intéressant par la mairie. J’ai quand même commencé à chercher une maison à acheter. J’en ai visité une qui m’a emballée. Il s’agit d’une maison ancienne, entièrement restaurée. J’aime tout, sauf le prix. Il paraît que le propriétaire serait d’accord pour négocier.
— De quelle maison s’agit-il ?
Charity lui donna le nom de la rue.
— Elle dispose d’un vaste porche et d’un magnifique jardin, précisa-t-elle. J’adore les arbres centenaires qui bordent la rue.
— Qui t’a dit que le propriétaire serait d’accord pour négocier ?
— Josh.
— Ah bon ?
Un sourire entendu se dessina sur les lèvres de Pia.
— Il doit beaucoup t’aimer, dit-elle en hochant la tête. Parce qu’il a investi une fortune dans la rénovation de cette propriété et il compte en obtenir le meilleur prix.
— Que veux-tu dire ?
— La maison est à lui. Il l’a achetée à l’époque où il courait encore. Au début, il la louait. Ensuite, quand il s’est retiré de la compétition, il a décidé de la vendre. Je connais certaines personnes qui étaient très intéressées, mais il n’a jamais accepté d’en baisser le prix. C’est bizarre, il a toujours fait passer les affaires avant les sentiments. On dirait que c’est en train de changer…
Charity sentit ses joues s’empourprer.
— Je… ne vois pas de quoi tu veux parler, dit-elle vivement. Je ne savais pas que cette maison lui appartenait. Il ne m’a rien dit. Pourquoi baisserait-il le prix pour moi ?
— A toi de me le dire.
— Comment veux-tu que je le sache ? Nous ne sortons pas ensemble.
— C’est peut-être ce qu’il attend.
— Non. Impossible, pas un homme comme lui…, marmonna Charity en secouant la tête. Il est trop…
— Trop riche, trop célèbre, trop sexy ?
— Exactement ! Je ne suis pas son type.
— Comment le sais-tu ?
— Je n’en sais rien. A ton avis, je suis son type ?
— Jusqu’à ce jour, j’aurais dit « non ». Mais les temps changent…
*  *  *
Charity quitta le Fox & Hound Cafe, l’estomac quasiment aussi vide que lorsqu’elle y était entrée. Elle avait à peine pu picorer une ou deux feuilles de salade, tant elle avait l’esprit préoccupé par Josh, la maison à vendre et ce que lui avait appris Pia.
Il n’y avait aucune raison qu’il lui fasse un rabais sur le prix de cette propriété, quand d’autres lui en offraient le prix fort. Cela supposerait entre eux une relation qui n’existait pas. Du moins qui n’existait pas encore le jour où il lui avait fait visiter la maison, puisque c’était avant l’incident.
Décidément, cette histoire ne tenait pas debout. Pas plus que la théorie de Pia, comme quoi Josh pourrait être attiré par une femme comme elle, lui qui avait l’habitude de fréquenter les plus belles femmes de la planète. Pour preuve, son ex- épouse avait été une actrice de toute beauté. Elle avait vérifié sur internet et conclu que la barre était trop haute pour elle. Il était évident que Josh n’appartenait pas à son univers.
S’ils avaient eu une relation sexuelle, c’était uniquement parce qu’ils s’étaient tous deux laissé emporter par l’instant. Pas question d’y voir autre chose qu’une simple histoire de sexe ; ce serait le meilleur moyen d’avoir le cœur brisé.
Elle s’efforça de chasser Josh de ses pensées, mais il refit surface dès qu’elle aperçut ses bureaux, de l’autre côté de la rue.
Après tout, le plus simple serait de lui poser la question directement. Pourquoi accepterait-il de lui consentir un rabais sur cette maison, quand rien ne l’y obligeait ? Il n’y avait rien de mal à demander. C’était même la seule chose raisonnable à faire.
Redressant les épaules, elle poussa la porte du bâtiment.
*  *  *
— Il y a quelqu’un pour toi, Josh, annonça Eddie. Elle n’a pas de rendez-vous, mais elle ne ressemble pas à une de tes groupies habituelles. Elle n’a pas l’air d’une ado attardée et elle est habillée normalement.
Josh n’était pas d’humeur à discuter avec qui que ce soit. Il avait trop de choses en tête ; réfléchir notamment à la façon dont il allait s’entraîner pour la course à venir — problème assez facile à résoudre — tout en essayant de surmonter son incapacité irrationnelle à rouler avec d’autres coureurs — et là, les solutions étaient moins évidentes.
— Tu peux t’en occuper ? demanda-t-il.
— Je peux, mais je n’en ai pas envie. Elle prétend que tu la connais. Charity Jones.
Il bondit sur ses pieds.
— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?
— Je viens de te le dire. Tu me prends pour une idiote ?
Sans tenir compte de son indignation, il sortit dans le hall de réception.
Charity était là, l’air tout à la fois nerveuse et déterminée.
— Je n’ai pas pris rendez-vous, dit-elle. Tu peux quand même m’accorder une minute ?
— Bien sûr. Tu n’as pas besoin de prendre rendez-vous.
— Ce serait tout de même préférable, intervint Eddie qui s’était subrepticement approchée.
Josh se retourna et lui désigna sa table de travail d’un doigt impérieux. L’air digne, Eddie retourna s’y asseoir avec un petit reniflement dédaigneux.
Josh emmena Charity dans son bureau et prit soin de refermer la porte derrière eux.
— Ton assistante semble avoir une forte personnalité, lui fit remarquer Charity.
— Elle est efficace et prend soin de moi. Et puis je l’aime bien. Mais il ne faut surtout pas qu’elle le sache. Sinon, ce serait l’enfer.
Charity ne put s’empêcher de sourire.
— Je peux t’offrir quelque chose ? lui proposa-t-il. Un café ? Un thé ?
— Rien, merci. Je viens de déjeuner avec Pia.
Elle s’assit dans un des deux fauteuils.
— Alors, qu’est-ce qui me vaut le plaisir de ta visite ? demanda-t-il en prenant place sur le canapé.
— Je ne sais par où commencer.
Elle n’avait pas l’air fâchée, ni inquiète. Ce qui était plutôt bon signe, se dit-il. Mais comme il n’avait aucune idée de ce dont elle voulait lui parler, il attendit. De toute façon, la regarder lui suffisait…
Elle portait une veste de velours prune sur un chemisier en dentelle ivoire et un pantalon noir. Très classe, très « femme d’affaires ». Un style qui le faisait fantasmer à tel point qu’il aurait bien soumis la dame en question pour la rendre folle de désir.
— La maison que tu m’as fait visiter, commença-t-elle, l’arrachant à son fantasme.
— Tu veux faire une offre ?
— Pas vraiment. C’est toi le propriétaire ?
Il se demanda comment elle l’avait appris, mais il n’était pas surpris. Ici, tout se savait.
— Et cela change quelque chose ? éluda-t-il.
— Il paraît que tu as déjà eu des offres. De la part d’acquéreurs susceptibles de t’en offrir un bien meilleur prix que moi.
— J’ai beaucoup investi dans cette maison et je ne veux pas la vendre à n’importe qui.
— Mais tu es prêt à m’accorder un rabais que tu n’as accordé à personne d’autre.
Normalement, il aurait dû être heureux de s’attribuer le mérite d’une bonne action, mais il y avait quelque chose dans l’expression de Charity, dans la façon dont elle le regardait, qui n’annonçait rien de bon.
— Et ce n’est pas bien ? hasarda-t-il.
— Quelle part de cette ville détiens-tu ? Je suis au courant pour l’hôtel. J’imagine que tu es également propriétaire de ces bureaux. Tu possèdes combien de maisons ?
— Si c’est un bilan d’actifs que tu me demandes, mon comptable en prépare un chaque trimestre. Tu veux voir le dernier ?
— Non. Bien sûr que non. Il est clair que tu n’es pas dans le besoin. Tu es même très riche.
— Si l’on veut.
— Ne jouons pas sur les mots, Josh. Tu es un homme couronné de succès, riche et beau. Tu es également formidable au lit. Et tu es gentil.
A en juger par le ton de sa voix, ce n’était pas une liste de compliments. Le dernier qualificatif avait plutôt résonné comme une accusation.
— D’accord, dit-il.
Comme elle se levait, il se leva à son tour.
Elle lui fit face et poussa un soupir à fendre l’âme.
— Ce n’est pas juste ! s’exclama-t-elle. Pourquoi tout est si compliqué ?
Il enfonça les mains dans ses poches. Ne voyant pas très bien où elle voulait en venir, il ne savait quoi lui répondre.
— Je…
— Evidemment, pour toi, c’est facile, marmonna-t-elle. Tu n’as qu’à demander ! Les femmes te sont pratiquement livrées sur un plateau par le service d’étage !
— Je n’ai jamais demandé à ce que l’on m’amène une femme, protesta-t-il.
— Je sais. Ce n’est pas ce que je voulais dire. Simplement, tu pourrais, si tu voulais. Et tu n’en profites pas. Ce qui fait que tu marques encore des points.
— Quels points ? Charity, je peux savoir de quoi nous parlons ?
Elle le dévisagea et il vit qu’elle hésitait à lui répondre.
— Nous parlons de ma vie, répondit-elle enfin. De ma vie amoureuse. Je ne comprends pas ce qui cloche chez moi. C’est génétique ? Une histoire de mauvais karma ? J’ai fait quelque chose de mal dans une vie antérieure ?
— Il n’y a rien qui cloche chez toi, Charity.
Il était sincère. Elle était belle, intelligente, et quand elle lui souriait, il avait l’impression qu’il pourrait lui décrocher la lune.
— Mais si ! Regarde Robert. Il est gentil, sérieux et attentionné. Et il cherche manifestement l’âme sœur. Mais il n’y a pas le moindre atome crochu entre nous. Le courant ne passe pas et je n’y peux rien. Je pourrais pourtant le classer dans la catégorie de mes relations les moins désastreuses, voire même les plus réussies avec les hommes. Mon premier petit ami était violent. Il m’a frappée. Juste une fois, d’accord, mais tout de même.
Josh serra les poings.
— Où est-il maintenant ? demanda-t-il d’une voix dure.
— C’était il y a huit ans. Je ne l’ai plus revu. Le deuxième m’a quittée après avoir vidé mon compte en banque. Quant au dernier…
Elle poussa un soupir à fendre l’âme.
— Je ne veux même pas en parler. C’est trop humiliant. Et voilà que tu fais irruption dans ma vie ! Je t’aime bien. Je t’aime même beaucoup. Et je ne peux penser qu’à une seule chose : si je t’aime, c’est quoi le problème avec toi ?
Sur ces mots, elle quitta son bureau.
Il ne la suivit pas. Il resta immobile, au beau milieu de la pièce, un sourire idiot sur les lèvres.
Elle l’aimait !
*  *  *
Charity sortit des bureaux de Josh Golden en s’efforçant de garder la tête haute. Elle se sentait bête et vulnérable. La tête lui tournait et elle avait la gorge serrée. Elle était à deux doigts de fondre en larmes sur le trottoir.
Mais elle continuait d’avancer, souriant aux passants dans la rue. Il s’agissait là de relations toutes simples. Morgan et elle étaient amis. Ils se saluaient, parlaient de la pluie et du beau temps, puis chacun reprenait le cours de sa vie. Aucune complication. Pas de zizanie, ni dans ses pensées ni dans son cœur.
Pourquoi avait-elle avoué à Josh qu’elle l’aimait ? Quelle mouche l’avait donc piquée ?
Elle était à présent affreusement gênée, bouleversée et complètement déboussolée. Elle n’avait malheureusement personne à qui se confier, personne pour la réconforter. En cet instant, elle regrettait que sa mère ne soit plus de ce monde. Même si Sandra Jones n’avait pas été la plus maternelle des femmes, elle l’aurait au moins écoutée, lui aurait donné son avis.
Charity poussa la porte de la mairie. Dans le hall, elle croisa Marsha qui revenait du distributeur de boissons, un gobelet de café à la main.
— Le déjeuner avec Pia s’est bien passé ? lui demanda-t-elle.
— Très bien. Pia est enthousiaste et pleine d’esprit.
— Oui. Gamine, c’était une enfant terrible, précisa Marsha en souriant.
— Pia ?
— Elle était jolie, populaire et n’en faisait qu’à sa tête. Un mélange explosif chez une adolescente un peu rebelle. Mais elle a finalement bien tourné.
Marsha prit une gorgée de café, tout en la dévisageant d’un air inquiet.
— Ça va, Charity ? Je ne voudrais pas paraître indiscrète, mais vous avez l’air… triste.
Charity se força à sourire.
— Oui, je vais bien. C’est juste que je viens de penser à ma mère. Elle est décédée il y a des années, mais il y a des jours où je ressens son absence plus fortement.
Marsha se raidit brusquement et Charity la vit blêmir.
— Vous ne vous sentez pas bien ? s’inquiéta-t-elle.
— Non, non, tout va bien. La perte d’une mère est toujours une tragédie. La mienne a disparu depuis plus de trente ans, mais elle me manque encore.
Marsha l’observa un instant sans rien dire.
— Charity, pourriez-vous venir dans mon bureau, s’il vous plaît.
— Bien sûr.
Charity la suivit, perplexe. Quelque chose avait brusquement changé chez Marsha, mais elle n’avait aucune idée de ce que c’était. Avait-elle commis une erreur en abordant un sujet trop personnel ?
Une fois entrée dans son bureau, Marsha fit une chose qu’elle n’avait encore jamais faite, elle ferma la porte.
— Charity j’ai quelque chose à vous dire, déclara-t-elle en lui faisant signe de s’asseoir sur le canapé. J’attendais le bon moment. Ou plutôt, je ne savais comment vous l’annoncer. Mais je crois que le mieux, c’est de le dire tout simplement.
Charity s’efforça de ne pas penser au pire. Marsha était gravement malade. Elle allait lui notifier son licenciement. La ville était sur le point de disparaître dans un gouffre. Toutefois, aucun scénario ne la prépara à ce qui allait suivre.
Marsha se pencha vers elle et posa une main tremblante sur son bras.
— Je suis ta grand-mère.
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Heureusement pour elle, Charity était assise.
— Ma…
— Oui, ta grand-mère. Ta maman, Sandra Tilson, épouse Jones, était ma fille.
Charity avait l’impression d’avoir reçu un coup sur la tête. Les mots avaient un sens, mais elle ne comprenait pas leur signification. Non, elle ne pouvait les accepter.
Sa mère lui avait toujours affirmé qu’elles étaient seules au monde. Pourquoi lui aurait-elle menti ? Ce serait trop cruel…
Elle dévisagea Marsha qui l’observait avec inquiétude, cherchant à découvrir la vérité dans son regard, une ressemblance.
Peut-être dans l’ossature du visage ? Le bleu de ses yeux ? Exactement du même bleu que ceux de sa mère…
— Je… je ne comprends pas, bredouilla-t-elle.
Marsha alla chercher dans un tiroir de son bureau un petit album photos qu’elle lui tendit.
— Comme je te l’ai déjà dit, mon mari est mort alors que notre fille, Sandra, n’était encore qu’un bébé. Sans elle, je n’aurais jamais réussi à surmonter mon chagrin. Elle était tout pour moi. Nous étions très proches… C’était une enfant adorable, obéissante, excellente élève à l’école. Mais à l’adolescence, tout a basculé. Elle a commencé à se rebeller.
Marsha respira profondément, comme pour se donner le courage de poursuivre.
— Je ne savais pas quoi faire. Au début, j’ai essayé d’être à l’écoute, de négocier. Ensuite, comme la situation ne faisait qu’empirer, je l’ai privée de sorties, je lui ai imposé des règles. J’ai agi avec maladresse. On est parfois terriblement maladroits avec ceux que l’on aime.
— Maman ne supportait ni l’autorité ni les contraintes, murmura Charity, l’album photos qu’elle n’osait ouvrir toujours entre ses mains.
— Tu as raison. Plus je serrais la vis, plus elle essayait de m’échapper. Elle me provoquait en séchant les cours et en découchant. Elle a même été arrêtée pour vol de voiture. J’avais honte et je ne savais plus à quel saint me vouer. Quand elle m’a annoncé qu’elle était enceinte, elle venait tout juste d’avoir dix-sept ans.
Marsha prit une profonde inspiration, avant de reprendre d’une voix brisée :
— Ce fut la goutte qui a fait déborder le vase. J’ai perdu la tête et je lui ai crié après comme aucune mère ne devrait jamais le faire. Je l’ai accusée de me gâcher la vie. Je crois même qu’à cet instant, je l’ai détestée. Si tu savais comme j’ai honte, aujourd’hui. Je donnerais n’importe quoi pour n’avoir jamais prononcé ces paroles. Sandra m’a regardée d’un air horrifié et dégoûté, comme seule sait le faire une adolescente de dix-sept ans. Puis elle m’a dit qu’elle ne me gâcherait plus la vie. Qu’elle allait partir. Je me souviens lui avoir lancé que je n’aurais pas cette chance.
Marsha s’interrompit et ferma les yeux un instant.
— Le lendemain matin, sa chambre était vide, reprit-elle d’une voix lointaine. Elle était partie. Je ne pouvais pas le croire. J’étais persuadée qu’elle était trop attachée à son confort matériel pour quitter la maison. J’avais tort, souffla-t-elle, les larmes aux yeux. J’ai été en dessous de tout.
Charity se pencha vers elle et posa la main sur son bras.
— Ne dites pas ça, Marsha. Vous vous êtes disputées, comme cela arrive souvent entre mère et fille. Maman et moi…
— Non, Charity. Sandra n’était encore qu’une enfant. C’est moi, en tant qu’adulte, qui ai mal agi. Et je suis seule fautive.
Marsha essuya une larme qui roulait sur sa joue avant de poursuivre :
— Sandra avait disparu. Je ne sais toujours pas comment elle s’était débrouillée, mais elle s’était évaporée dans la nature. Personne n’a rien pu me dire à son sujet. Je l’ai cherchée partout, j’ai prié Dieu, j’ai fait appel à des détectives privés. Sans résultat, jusqu’à ce que l’un d’entre eux retrouve sa trace en Géorgie, trois ans plus tard. Naturellement, j’ai aussitôt sauté dans un avion.
Charity avait l’impression d’écouter le résumé d’une série télévisée. Elle était fascinée, mais pas impliquée émotionnellement. C’était comme si cette histoire ne la concernait pas directement.
— Tu étais si jolie, reprit Marsha avec un sourire tremblant. La première fois que je t’ai vue, tu jouais dans la cour d’un immeuble délabré. Tu poussais un petit chariot en plastique. Tu avais deux ans et demi. Assise sur un banc, Sandra te surveillait. L’appartement était minuscule et le quartier sordide. Je n’avais qu’une envie, vous ramener toutes deux à la maison, avec moi.
Mais cela ne s’était pas passé ainsi, conclut Charity, n’osant imaginer ce qu’aurait pu être sa vie, si Marsha les avait ramenées ici. Si elle avait eu la chance de grandir dans un endroit comme Fool’s Gold. Dans cette petite ville où tout le monde se connaissait et où elle se serait sentie chez elle.
— Sandra m’en voulait toujours autant, murmura Marsha. Elle n’a pas voulu m’écouter, ni même entendre mes excuses. Il y avait une telle rage dans sa voix, dans son regard… Elle m’a demandé de partir. Elle disait que si j’essayais de vous revoir, vous disparaîtriez de nouveau. J’étais effondrée.
Marsha redressa la tête, le visage empreint de tristesse.
— Excuse-moi. Il y a si longtemps et pourtant, j’ai l’impression que c’était hier. Je lui ai juré que j’avais changé, que j’avais compris mes erreurs. Je lui ai dit combien je l’aimais. Combien j’avais besoin d’elle et de toi. Mais elle ne voulait rien entendre. Elle m’a assuré qu’elle se débrouillait très bien toute seule et qu’elle en avait terminé avec moi, mes règles et mes exigences.
Touchée par la souffrance de Marsha, Charity chuchota :
— Je suis désolée.
Que pouvait-elle dire d’autre ? Une part d’elle-même n’arrivait pas à croire que Sandra avait pu repousser sa propre mère aussi durement, même si au fond d’elle-même, elle savait qu’elle en était capable. Quand elle avait décidé quelque chose, Sandra refusait obstinément de changer d’avis. Charity en avait plus d’une fois fait l’amère expérience.
— Je suis revenue à Fool’s Gold seule et complètement anéantie, reprit Marsha. Tout était ma faute.
— Pas du tout. Vous avez reconnu votre erreur et vous avez essayé d’arranger les choses. Personne n’est parfait. Nous commettons tous des erreurs. C’était le choix de ma mère, de ne pas vous écouter. C’est elle qui a décidé de ne pas vous laisser une seconde chance.
— Peut-être. C’est ce que j’ai essayé de me dire pendant toutes ces années. Mais Sandra n’avait pas complètement tort… Elle avait trop souffert de mon obsession à vouloir contrôler sa vie dans les moindres détails, voilà la vérité. Après la mort de mon mari, j’étais terrifiée à l’idée qu’une nouvelle tragédie puisse me frapper, si je ne maîtrisais pas tout. Et pour Sandra, c’était insupportable. Elle ne pouvait pas comprendre ; elle était trop petite à la mort de son père.
Marsha écarta les mains en signe d’impuissance et sourit tristement.
— Alors, je vous ai laissées tranquilles. Je n’avais pas d’autre choix. Les années ont passé, les souvenirs s’estompaient, mais pas le chagrin. Je pensais chaque jour à vous. Dix ans plus tard, j’ai de nouveau engagé un détective. Il vous a facilement retrouvées. Le garçon qui était ton père…
Sa voix se brisa.
— Excuse-moi, je ne devrais pas te parler de ça.
Charity lui prit la main.
— Je sais qu’il a été tué, dit-elle. Je ne cessais de questionner ma mère sur lui. Je voulais bien croire qu’elle n’ait plus de famille, mais j’avais forcément un père. Quand il a disparu, j’ai cessé de poser des questions.
Elle avait douze ans, se souvint-elle. Sa mère était entrée dans sa chambre. A l’époque, elle louait un mobile home du côté de Phoenix. Charity se souvenait de chaque détail de la minuscule pièce — la vue depuis l’étroite fenêtre, le bruit du robinet qui fuyait — pendant que sa mère lui expliquait que le garçon qui l’avait mise enceinte s’était engagé dans l’armée et qu’il était mort dans un accident d’hélicoptère.
— J’ai cru que sa disparition pourrait changer les choses, mais ta maman n’a pas répondu à ma lettre, poursuivit Marsha. Et quand j’ai envoyé le détective, vous étiez de nouveau parties. Comme elle me l’avait promis. Une fois de plus, je vous avais perdues. Alors, j’ai abandonné. J’ai cessé de la chercher, cessé d’espérer. J’ai accepté que ma fille unique me chasse de sa vie. Mais il y a quelques mois, j’ai voulu faire une dernière tentative.
— Vous avez embauché un autre détective ?
Marsha hocha la tête, les larmes aux yeux.
— Oui. Et il ne lui a pas fallu bien longtemps pour découvrir que ma petite fille était morte d’un cancer.
Charity serra sa main entre les siennes. Elle, elle avait eu le temps de se faire à la mort de sa mère, mais pour Marsha, la nouvelle était récente. Et certainement très douloureuse.
— Sandra était mon unique enfant, reprit Marsha d’une voix étranglée par les larmes. J’aurais dû savoir, sentir dans mon cœur qu’elle n’était plus de ce monde. Mais il n’y avait rien eu. Pas un signe. Pas un avertissement. Je l’ai pleurée. J’ai pleuré tout ce que nous aurions pu vivre ensemble. Tout ce que j’avais si stupidement gâché.
— Ne dites pas ça. Maman avait elle aussi sa part de responsabilité. Elle aussi a commis des erreurs. Des erreurs qu’elle n’a jamais essayé de réparer. Durant toute mon enfance, je l’ai suppliée de me parler de ma famille et elle a toujours refusé. Parce qu’elle estimait sa liberté plus importante que tout le reste. Plus importante que moi. Elle est morte sans m’avoir dit la vérité. En me laissant croire que j’étais seule au monde, alors qu’elle savait que quelque part, j’avais une grand-mère.
A présent, c’était à son tour de retenir ses larmes.
— Nous déménagions sans cesse et je détestais cela, dit-elle, la gorge nouée. Quand je suis entrée en dernière année de lycée, je lui ai dit que j’en avais assez de cette vie de nomade et que cette fois, je voulais rester suffisamment longtemps dans le même établissement pour y décrocher mon diplôme de fin d’études. Elle m’a promis de rester aussi longtemps qu’elle le pourrait. Elle a tenu six mois avant de faire ses valises. Moi, je suis restée. Elle m’envoyait un peu d’argent et j’effectuais des petits boulots en dehors des cours pour m’en sortir financièrement. Elle ne s’inquiétait pas pour moi, convaincue que je me débrouillais très bien sans elle. Elle n’a même pas pris la peine de venir à la remise des diplômes.
Elle sourit à Marsha.
— Dites-moi que vous auriez été là.
— Oui, mais ce n’est pas la…
— La question ? Bien sûr que si ! C’est justement là, la question !
Des sentiments que Charity ne s’autorisait jamais déferlèrent en elle ; colère, regrets, chagrin. Très tôt, elle avait appris qu’il était préférable de ne pas trop réfléchir à certaines choses et de toujours garder le contrôle de ses émotions. Maintenant que ce contrôle commençait à lui échapper, il fallait qu’elle parte.
— Excusez-moi, marmonna-t-elle. Il faut que j’y aille. Je… Nous en reparlerons plus tard.
Saisissant son sac à main, elle se précipita hors du bureau, dévala les escaliers de la mairie quatre à quatre et sortit dans la rue. Elle jeta un regard circulaire autour d’elle, ne sachant où aller. Au loin, sur sa gauche, il y avait le jardin public. Elle s’y dirigea.
Elle ne devait plus penser à tout ce que Marsha venait de lui dire. Ou y penser calmement, sereinement, comme la femme adulte qu’elle était. Elle n’avait aucune raison de pleurer. Pleurer ne servait à rien. C’était un signe de faiblesse.
Elle marchait d’un bon pas, se forçant à sourire aux gens qu’elle croisait. Elle atteignit le jardin public en trois minutes et remonta l’une des allées jusqu’à ce qu’elle trouve un banc vide. Elle s’y laissa tomber et ferma les yeux pour tenter de remettre de l’ordre dans le tourbillon de ses émotions.
Sa colère contre sa mère était un moyen détourné d’éviter de songer à tout ce qu’elle avait perdu. Tout ce qu’elle avait manqué.
Elle avait une famille ! Une grand-mère. Et si sa mère ne lui avait pas caché son existence, elle aurait eu vingt-huit ans pour apprendre à la connaître.
Entendant un bruit de pas qui se rapprochait, elle rassembla son courage pour afficher un sourire poli. Elle rouvrit les yeux et faillit tomber à la renverse quand elle aperçut Josh.
Il avait l’air inquiet et mal à l’aise.
— Salut, dit-il.
— Salut.
— Je suis venu m’assurer que tu allais bien.
Comment pouvait-il être au courant de ce qui s’était passé ? Matériellement parlant, il n’avait pas eu le temps d’apprendre toute l’histoire de la bouche de Marsha. A moins qu’il ne soit déjà au courant…
— Depuis quand sais-tu que je suis sa petite-fille ?
— Elle me l’a dit la veille de ton entretien d’embauche.
Son entretien d’embauche ? Elle mit quelques secondes à intégrer l’information.
— Oh Seigneur ! Marsha m’a recrutée parce que je suis sa petite-fille.
Josh s’assit à côté d’elle et passa un bras autour de ses épaules.
— Non. Elle t’a embauchée parce que tu étais la plus compétente à ce poste. Il y avait plusieurs candidats en lice et Marsha n’était pas seule à décider. Cela a été une décision du conseil municipal à l’unanimité. N’as-tu pas assez de contrariétés comme ça, sans t’en créer d’autres ?
— Peut-être, reconnut-elle d’une voix lasse, en se laissant aller contre lui.
C’était une erreur de s’abandonner ainsi. Elle qui voulait être forte. Mais c’était si bon de se laisser envelopper par la force de Josh. Comme s’il pouvait tenir tous ses problèmes à distance.
— Qui d’autre est au courant ? demanda-t-elle.
— Seulement moi. Marsha avait besoin d’en parler. Et quand tu es arrivée ici, elle m’a demandé de garder un œil sur toi.
Elle se redressa brusquement, l’air indignée.
— C’est pour ça que tu étais si gentil ? Et que… ? Ne me dis pas que tu as couché avec moi, parce qu’elle te l’a demandé !
Josh se mit à rire.
— Réfléchis un peu à ce que tu dis. Quelle grand-mère irait demander à un homme de coucher avec sa petite-fille ?
— Hum… D’accord. Tu as probablement raison.
Son indignation refit place à la lassitude. De nouveau, elle se blottit contre Josh.
— Toute cette histoire me donne mal à la tête, murmura-t-elle.
— Tu as juste besoin d’un peu de temps pour digérer cette nouvelle. Ce n’est pas tous les jours qu’une grand-mère te tombe du ciel. Mais crois-moi, tu ne pouvais pas rêver mieux. Marsha est une femme formidable.
— Je sais. Tout de même, quand on y pense, c’est tellement triste. Elle connaissait mon existence, elle aurait voulu que je fasse partie de sa vie. Elle aurait voulu que nous formions une famille. Et ma mère a tout gâché par son stupide entêtement.
Sentant le picotement des larmes, elle battit des paupières pour les chasser.
— Maman détestait les contraintes et les règles, poursuivit-elle. Elle se fichait éperdument que je mange des bonbons au petit déjeuner, ou de l’heure à laquelle je me couchais. Elle prétendait que les règles ne servaient à rien et qu’elle en avait trop souffert dans son enfance pour répéter le même scénario avec moi.
Elle leva les yeux vers Josh.
— Cela paraît super en théorie, mais dans la pratique, c’était moins drôle. J’étais obligée de prendre des responsabilités pour tout. Parce que je savais que ma mère ne le ferait pas. A neuf ans, je m’assurais qu’il y avait de quoi manger dans le réfrigérateur, à douze, je m’occupais des factures. J’aurais préféré mener la vie d’une enfant normale, mais j’avais trop peur de ce qui arriverait si personne ne s’occupait du quotidien.
Josh lui caressa les cheveux.
— Tu méritais mieux.
— Oh ! Ça aurait pu être pire. Je n’ai jamais eu faim. J’avais de quoi m’habiller et un toit sur la tête. Maman n’était pas une mauvaise mère. Elle m’aimait à sa façon. Mais aujourd’hui…
Elle s’interrompit et poussa un long soupir tremblant.
— Aujourd’hui je ne sais plus quoi penser…
— Donne-toi un peu de temps. Les choses s’éclairciront d’elles-mêmes.
— J’ai quitté Marsha sans un mot d’explication.
— Tu étais bouleversée, elle le sait. C’est pour cela qu’elle m’a appelé.
— Pour jouer les médiateurs ?
— Non. Pour jouer le rôle du beau gosse intelligent qui saura te changer les idées.
Charity ne put s’empêcher de sourire.
— Tu as raison. J’ai besoin de temps pour digérer la nouvelle et décider de ce que cela signifie pour moi.
— C’est la meilleure chose à faire.
Le sourire de Charity s’effaça.
— Le pire, c’est que je ne saurai jamais le fin mot de l’histoire. Ma mère est morte et je ne peux remonter le temps pour lui demander de m’expliquer ce qui l’a poussée à me cacher l’existence de ma grand-mère.
— Elle avait sans doute ses raisons, répondit Josh avec prudence.
— Des raisons stupides, répliqua-t-elle en se levant. Bon, il faut que je retourne travailler.
Elle effleura les lèvres de Josh d’un baiser.
— Merci… Tu n’étais pas obligé de venir. Tu es vraiment gentil.
Josh posa un doigt sur ses lèvres.
— C’est un secret. Ne le dis à personne.
— Je crois que tout le monde le sait déjà.
*  *  *
Les démons se manifestaient sous toutes les formes et sous toutes les tailles. Cet après-midi-là, ceux de Josh se manifestaient sous la forme d’une douzaine de lycéens dégingandés, entre quinze et dix-huit ans, à l’allure pataude sur terre, mais capables de filer aussi vite que le vent sur une bicyclette.
L’entraîneur Green, un grand gaillard du même âge que lui, sautait quasiment de joie.
— C’est super ! claironna-t-il. J’ai fait de la compétition au lycée. Pas à ton niveau, bien sûr. Je n’en avais pas les capacités. Mais je rêvais de devenir un champion comme toi. Tu ne peux pas savoir à quel point nous sommes heureux que tu aies accepté de venir t’entraîner avec nous !
La gorge serrée, Josh déglutit péniblement. L’adoration dans la voix de son interlocuteur rendait cette situation déjà délicate encore plus difficile. Il avait l’impression que le désastre était imminent.
Bon sang, pourquoi avait-il accepté de participer à cette fichue course ? Il n’allait pas seulement se faire botter les fesses, il allait se ridiculiser devant le monde entier. Tous sauraient qu’il n’était qu’un lâche.
— Il y a un bout de temps que je ne suis pas remonté sur une bicyclette, dit-il, s’excusant auprès de qui de droit de ce petit mensonge.
Il était monté sur son vélo pas plus tard que la nuit dernière, mais depuis la mort de Frank, il avait toujours roulé en solitaire. Et rien que de voir les yeux de ces gamins rivés sur lui, il sentait déjà l’étau se resserrer autour de sa poitrine. En cet instant précis, il aurait donné n’importe quoi pour être ailleurs.
— Ne t’en fais pas, mes gars ne seront pas trop durs avec toi, plaisanta l’entraîneur, avant de les lui présenter.
A l’appel de leur nom, chacun s’approcha avec son vélo, le visage rouge de plaisir, pour serrer la main de leur idole. Josh les connaissait tous plus ou moins de vue. A présent, il allait devoir rouler avec eux.
— Josh Golden fait son retour à la compétition pour une course caritative qui aura lieu dans quelques semaines, expliqua l’entraîneur à ses troupes. Il va donc s’entraîner avec nous, jusque-là.
— Génial ! s’écria l’un des gamins.
— Je me fais vieux et je ne suis pas très en forme, avança Josh. Alors soyez sympas.
Les garçons éclatèrent de rire et lancèrent quelques plaisanteries. L’entraîneur les fit rapidement taire et leur demanda de se mettre en ligne pour commencer l’échauffement. Josh se plaça derrière eux. De là, il pourrait les voir, et surtout garder une certaine distance.
Au coup de sifflet, les garçons s’élancèrent. Josh attendit qu’ils soient à une centaine de mètres pour s’élancer à son tour, en se concentrant sur le travail de ses muscles et les sensations familières qui refaisaient surface dès qu’il pédalait.
Il y avait deux ans qu’il n’était pas remonté sur un vélo en plein jour. Il avait oublié à quel point tout était lumineux. Les taches de couleur que formaient les arbres et les bâtiments défilant sur les bas-côtés. Il y avait une légère brise, et la température était fraîche et plutôt agréable. Des conditions idéales pour son retour à la vie, se dit-il, se moquant de lui-même.
Comme les garçons devant lui accéléraient le rythme, il en fit autant. Au fond de lui, c’était comme si quelque chose s’éveillait. L’envie de les rattraper et de les dépasser. L’envie de gagner.
La sensation le surprit. Il pensait que la honte aurait anéanti tout esprit de compétition en lui. Apparemment, non.
Sans réfléchir, il se mit à pédaler plus vite, réduisant aisément la distance entre lui et le petit groupe de cyclistes. L’un d’eux s’en aperçut et cria quelque chose. Le peloton accéléra. Josh continuait de gagner du terrain. Il sentit le sang se ruer dans ses veines, quand il réalisa ce dont il était encore capable et comprit qu’il n’avait pas tout perdu.
— Tu ne nous battras pas, Golden ! le défia joyeusement l’un des adolescents, quand il les rejoignit.
Ils se groupèrent autour de lui, se rapprochant pour l’empêcher de passer entre eux. Leur stratégie était évidente et pas très adroite. Un champion expérimenté comme lui savait parfaitement comment les déborder. Il n’avait même pas besoin de réfléchir à ses mouvements, c’était instinctif. Sauf qu’aujourd’hui, il était incapable de les faire, ces mouvements, comme si les ordres donnés par son cerveau n’arrivaient pas jusqu’à ses muscles.
Peut-être était-ce dû à cette sensation de froid qui envahissait son corps, ce frisson, signe précurseur de la crise de panique. Peut-être étaient-ce les souvenirs qui revenaient en lui dans une suite de flashes si rapides qu’il ne voyait plus rien, si ce n’est Frank s’élevant dans les airs avant de retomber vers sa mort…
Soudain, il suffoqua. Une sueur froide inonda son corps, et ses muscles se crispèrent douloureusement, l’obligeant à s’arrêter. Sans savoir comment, il se retrouva sur le bas-côté, penché sur son guidon, essayant de reprendre son souffle, attendant que la nausée passe et que son cœur ralentisse.
Comme les jeunes commençaient à faire demi-tour pour venir voir ce qui n’allait pas, il leur fit signe de continuer, en montrant du doigt sa bicyclette. Ils hochèrent la tête et reprirent la route. Ils s’imaginaient sans doute qu’il s’était arrêté à cause d’un problème mécanique ou d’un pneu à plat. Avec un peu de chance, ils ne soupçonneraient jamais la vérité.
Josh ferma les yeux.
Aussi fortes que soient son envie de courir et sa puissance physique, il en était incapable. Cette part vitale de lui-même qui faisait de lui un être complet avait définitivement volé en éclats le jour où Frank était mort. Il n’y avait pas assez d’argent dans le monde pour réparer ce qui s’était brisé en lui. Aucun de ses trophées soigneusement rangés dans des boîtes ne changerait quoi que ce soit au fait qu’il était devenu un perdant et un froussard.
*  *  *
Le samedi après-midi, Charity parcourut à pied la faible distance qui séparait le Ronan’s Lodge de la maison de Marsha.
C’était la première fois depuis son embauche qu’elle allait chez sa patronne. Et c’était aussi la première fois de sa vie qu’elle rendait visite à sa grand-mère.
Sa grand-mère… Le mot lui semblait toujours aussi étrange. Elle avait encore du mal à saisir le sens de ce qui lui arrivait. Ces derniers jours, elle avait oscillé entre joie et confusion. Elle qui rêvait depuis si longtemps d’avoir une famille n’arrivait pas à croire que son rêve se soit enfin réalisé.
Elle était aussi très en colère contre sa mère. Elle lui en voulait terriblement de l’avoir privée de sa grand-mère pendant toutes ces années. Pire, sur le point de mourir, elle avait continué à lui cacher son existence, préférant lui laisser croire qu’elle était seule au monde. Elle n’avait même pas pris la peine de laisser derrière elle un mot, ni même un indice. De quel droit ?
Comme elle se rapprochait de la maison, elle s’efforça d’oublier sa rancœur. Elle n’avait pas envie de commencer ce premier après-midi avec sa grand-mère sous le signe de la mauvaise humeur et de la rancœur.
A l’angle de la rue, elle aperçut la maison blanche décrite par Marsha. Elle ressemblait à celle dont elle était tombée amoureuse, celle que Josh acceptait de lui céder en dessous du prix du marché. Sa relation avec Josh était aussi quelque chose qu’elle avait du mal à saisir.
Qui aurait cru que sa petite vie bien rangée, quasi monotone, subirait tant de bouleversements en quelques jours seulement ?
Elle s’avança sous le porche et frappa à la porte. Marsha lui ouvrit presque aussitôt, un immense sourire aux lèvres. Elle avait troqué son tailleur habituel contre un jean et un chemisier à manches longues. Ses cheveux blancs étaient rassemblés en un chignon lâche qui lui donnait un air décontracté. Elle n’était plus madame le maire, elle était une grand-mère qui recevait sa petite-fille.
— Je suis si contente que tu sois venue, dit-elle. Entre.
Charity la suivit dans le salon, une pièce lumineuse aux coloris chauds. Le canapé et les fauteuils garnis de coussins moelleux étaient une invitation à s’y installer pour ne plus en bouger.
— Merci de m’avoir invitée, dit-elle d’une voix un peu gênée.
Marsha passa son bras sous le sien et l’entraîna vers l’escalier.
— Je me suis dit que pour commencer, tu aimerais peut-être voir la chambre de ta mère. Tu auras ainsi une idée de la vie qu’elle menait ici, avant ta naissance.
— J’aimerais beaucoup, oui, répondit Charity.
Elles gravirent un large escalier de bois et tournèrent à gauche sur le palier.
— La dernière porte à droite, au fond du couloir, précisa Marsha. Rien n’a changé. En dépit de mes meilleures intentions, j’ai fait de la chambre de ma fille une sorte de sanctuaire. J’imagine que bon nombre de psychologues y verraient un cas d’école.
Le ton était léger, mais Charity perçut la lueur de souffrance dans ses yeux.
Ne sachant quoi dire, elle s’avança au fond du couloir, ouvrit la porte sur sa droite et regarda la chambre où avait vécu sa mère.
La pièce était dans les tons lavande, la couleur préférée de sa mère. Le lit était recouvert d’une courtepointe en patchwork dont le choix des nuances de rouge et violet était ravissant. Les étagères de bois blanc, de chaque côté du lit, croulaient sous les livres, les bibelots et les photos. Aux murs, il y avait des posters d’un très jeune Michael Jackson et d’un groupe qu’elle ne connaissait pas.
Lentement, elle entra dans la chambre et s’avança vers le bureau. Des manuels scolaires y étaient encore empilés. Il y avait aussi une dissertation inachevée sur Jules César, ainsi qu’une fine chaîne en or serpentant sur le devoir.
Charity s’approcha des étagères pour examiner les photos. Sa mère figurait sur la plupart — avec ses amis, au cours de danse. A la vue du sourire familier, elle éprouva un pincement au cœur, mais en dehors de ça, elle ne ressentait aucun lien émotionnel avec cette chambre et sa précédente occupante.
— Quand elle est partie, elle s’est contentée de prendre quelques vêtements et un peu d’argent, lui expliqua Marsha, restée sur le seuil. Rien d’autre. Elle n’a pas laissé de message. Elle ne m’a jamais dit adieu et elle n’a cessé de me fuir.
Décelant dans sa voix une douleur à peine maîtrisée, Charity se tourna vers elle.
— Je ne sais si cela peut vous consoler, mais je ne crois pas que maman déménageait constamment pour vous fuir, dit-elle. Cela n’avait rien à voir avec vous. En réalité, elle ne supportait pas de rester plus de quelques mois au même endroit. A peine étions-nous installées dans une ville, qu’elle parlait déjà de repartir. Parce que là où nous irions, ce serait toujours plus excitant, plus passionnant, que là où nous étions.
Elle jeta un regard circulaire autour d’elle. Les ravissants rideaux d’organdi, les peluches dispersées un peu partout. Quand elle était enfant, c’était d’une chambre exactement comme celle-ci qu’elle rêvait. Un endroit bien à elle. Rien de luxueux. Non, juste une chambre normale, dans un foyer normal.
— Je regrette qu’elle ne m’ait pas parlé de vous, murmura-t-elle.
— Moi aussi, répondit Marsha d’une voix triste. Je m’en veux tellement… J’aurais dû être plus tolérante, plus compréhensive. Je savais qu’elle mourait d’envie de quitter Fool’s Gold pour faire ses études supérieures. Et comme une idiote, j’ai refusé. Je voulais qu’elle reste ici. Résultat, j’ai perdu ma fille, mon unique enfant. Si seulement j’avais…
— Non. Elle serait partie de toute façon. Elle était ainsi faite. Rien n’aurait pu la retenir.
— Personne ne peut savoir.
— Si, moi je sais, répliqua Charity, s’efforçant de faire taire son amertume. Je la connaissais bien.
— Peut-être… J’ai un album photos pour toi. Il est en bas.
Charity la suivit dans le salon. Ensemble, elles regardèrent les photos de Sandra bébé, petite fille, puis adolescente.
Marsha contemplait chaque photo avec amour. Pour chacune, elle avait une anecdote à raconter.
— C’est pour cette raison que vous m’avez embauchée ? demanda brusquement Charity. Parce que je suis votre petite-fille ?
Marsha lui sourit.
— Même si je souhaitais de tout mon cœur avoir la chance de te connaître, j’ai dédié presque toute ma vie à Fool’s Gold. Alors, crois-moi, je n’aurais pas risqué son avenir juste pour t’avoir près de moi. Nous avions loué les services d’un cabinet de recrutement et je me suis contentée de leur donner ton nom. Si tu n’avais pas été la meilleure à ce poste, tu aurais été écartée.
— Mais que vont dire les gens quand ils sauront ? Ils penseront que vous avez forcé la main au conseil municipal pour m’embaucher.
— Tu as assisté aux réunions et tu connais les membres du conseil municipal. Ce sont tous de fortes personnalités. Tu penses vraiment que j’aurais pu les convaincre d’embaucher quelqu’un d’incompétent ?
— Non, reconnut Charity en souriant. Ils s’y seraient opposés.
— Exactement, renchérit Marsha, en posant une main affectueuse sur son bras. Tu as le talent, l’expérience et l’énergie nécessaires pour occuper ce poste. Tu es celle que nous attendions tous. Je t’aurais embauchée, même si tu n’avais pas été ma petite-fille. J’espère que tu me crois.
Elle se rembrunit et hésita un peu avant de poursuivre :
— Je sais bien qu’il aurait été plus simple et plus honnête d’aller directement te voir pour te dire la vérité. Mais j’avais tellement peur que tu le prennes mal. Peur que tu m’en veuilles. J’ai pensé qu’en te faisant venir ici, nous pourrions d’abord apprendre à nous connaître.
Charity hocha la tête.
— Je comprends… Mais maintenant, j’ai vraiment envie que nous formions une famille.
— Nous sommes déjà une famille, Charity.
Marsha lui sourit, mais la tristesse était de nouveau là, dans ses yeux.
— Tu as probablement encore du mal à réaliser. Si tu veux, nous en reparlerons une autre fois ?
— Si cela ne vous ennuie pas, je préfère, oui, répondit Charity.
— Nous avons tout notre temps, conclut Marsha en se levant. Mais sache que cette maison est aussi la tienne et que tu peux venir quand tu veux.
Charity se leva à son tour.
Arrivée devant la porte d’entrée, elle se retourna et serra Marsha dans ses bras. Pour toutes deux, cette brève étreinte fut tout à la fois réconfortante et douloureuse. Douloureuse à cause du sentiment aigu et intolérable d’avoir perdu vingt-huit années.
Alors qu’elle retournait à l’hôtel, Charity se sentit submergée par une grande tristesse. Les choses n’auraient jamais dû se passer ainsi. Qu’aurait-elle pu faire pour qu’il en soit autrement ? Elle savait bien qu’il n’y avait pas de réponse. Elle n’avait été qu’une enfant croyant aveuglément ce que lui racontait sa mère. Même si elle avait voulu rechercher la trace de sa famille, elle n’aurait pas pu. Elle ne connaissait pas le nom de jeune fille de sa mère. A sa mort, celle-ci avait pris soin de ne laisser aucune trace de sa vie antérieure.
Mais le passé ne pouvait être refait. Aujourd’hui, seul comptait l’avenir. Ce qu’elle déciderait de faire de sa vie.
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Charity rentra à l’hôtel et grimpa les escaliers quatre à quatre jusqu’au troisième étage, luttant contre des dizaines d’émotions impossibles à définir pour la plupart. Sans réfléchir, elle s’arrêta devant la porte de Josh et frappa.
C’était samedi après-midi, il n’était sans doute pas là. Mais deux secondes après, la porte de sa chambre s’ouvrait.
Il avait besoin de se raser, songea-t-elle machinalement. Mais l’ombre de sa barbe naissante n’enlevait cependant rien à son charme, bien au contraire.
Il l’observa quelques secondes sans rien dire.
— Salut, dit-il enfin, s’effaçant pour la laisser entrer. Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Rien. Je suis allée voir Marsha.
Il referma la porte derrière elle et lui prit la main pour l’emmener vers le canapé.
Mais elle était trop agitée pour s’asseoir.
— Pourquoi ? demanda-t-elle d’une petite voix. Pourquoi ma mère ne m’a-t-elle rien dit ? J’étais son unique enfant. Elle savait que je rêvais d’avoir une famille. Elle savait combien c’était important pour moi. Mais elle ne m’a rien dit, pas même au moment de sa mort ! Ni après. Un petit mot avec un nom et une adresse, c’est tout ce que cela lui aurait coûté. Eh bien, non ! Elle n’a même pas pris cette peine !
Des larmes roulaient à présent sur ses joues.
— Dois-je en conclure qu’elle n’était qu’une sale égoïste qui se fichait complètement de moi ?
Josh voulut la prendre dans ses bras, mais elle recula d’un pas en secouant la tête.
— Non. Ne fais pas ça. J’ai besoin de déballer ce que j’ai sur le cœur.
Il enfonça les mains dans ses poches.
— D’accord, je t’écoute.
Elle essuya ses larmes et prit une profonde inspiration.
— Lorsque je suis entrée en dernière année de lycée, nous venions de déménager. J’ai dit à ma mère que j’aimerais pouvoir suivre les cours toute l’année dans le même établissement pour y décrocher mon diplôme de fin d’études. Je lui ai fait promettre que nous resterions.
— Elle a tenu promesse ?
— Non. Elle est partie. Moi, je suis restée. Le loyer du mobile home n’était pas trop élevé, je faisais des petits boulots en dehors des cours et maman m’envoyait un peu d’argent de temps en temps. Je me suis débrouillée et j’ai obtenu mon diplôme. Cette année-là, j’ai pu envoyer des demandes d’inscription dans plusieurs universités, sachant que je serais à la même adresse pour recevoir les réponses. En revanche, ma mère n’habitait plus à cette adresse depuis longtemps.
De nouveau, elle sentit les larmes brûler ses paupières.
— Et… et elle n’est pas venue à la remise des diplômes, sous prétexte qu’elle n’avait pas de quoi se payer le voyage. Je me suis dit que ce n’était pas grave. Que j’étais grande et que je n’avais plus besoin du regard de ma mère. Mais c’était grave ! J’aurais voulu que quelqu’un soit là pour me voir monter sur l’estrade, j’aurais aimé que quelqu’un soit là pour fêter ce diplôme avec moi. Ma mère s’en fichait, et elle s’est bien gardée de me dire que j’avais, quelque part, une grand-mère qui aurait été heureuse de venir partager ce moment avec moi. Comment lui dire à quel point je lui en veux, maintenant qu’elle n’est plus là ?
Josh lui tendit de nouveau les bras et, cette fois, elle s’y réfugia. Il n’avait pas les réponses à ses questions, mais son étreinte puissante était réconfortante. Il la serra contre lui sans rien dire, se contentant de lui caresser les cheveux. Elle s’abandonna, retrouvant peu à peu son calme.
— Ma mère est partie, elle aussi, dit-il doucement. J’avais dix ans.
Elle se souvint alors de ce que lui avait raconté Marsha.
— Excuse-moi, murmura-t-elle. Je ne devrais pas pleurnicher sur mon sort.
— Tu ne pleurniches pas.
Il s’écarta légèrement d’elle et prit son visage entre ses mains.
— Je veux juste te dire que je comprends ce que l’on éprouve quand on se retrouve abandonné par la personne censée nous aimer le plus au monde. Lorsque j’ai eu l’âge de partir à sa recherche, c’était trop tard. Ma mère était décédée. J’étais fou de rage. Parce que je voulais la punir. Je voulais lui faire payer ce qu’elle m’avait fait. Mais surtout, je voulais lui demander pourquoi. Pourquoi les autres mères sacrifient tout pour leurs enfants, alors qu’elle, elle n’avait même pas pu rester avec moi ? Etait-ce ma faute ou la sienne ? Et un beau jour, on finit par faire la paix avec tout cela. On fait la paix et on va de l’avant.
Il avait sans doute raison, songea Charity. Mais la blessure laissait une cicatrice, elle l’avait vu dans ses yeux.
Se dressant sur la pointe des pieds, elle pressa ses lèvres sur les siennes. C’était un baiser empli de douceur. Et Josh y répondit avec autant de douceur. Ses mains descendirent sur sa taille, puis sur ses hanches, les scellant aux siennes, comme s’il pouvait se fondre en elle. Ne faire qu’un. Etre plus fort.
En sentant contre son ventre la preuve du désir violent qu’il éprouvait pour elle, elle ferma les yeux, s’abandonnant à la vague de chaleur qui embrasait son corps. Les mains de Josh s’égarèrent sous son T-shirt pour aller emprisonner ses seins et en taquiner la pointe du bout des doigts. Frissonnant d’un désir ardent, irrépressible, elle se cambra contre lui.
Sans cesser de l’embrasser, il l’emmena vers la chambre et l’allongea sur le lit. Puis, se penchant sur elle, il la débarrassa de ses vêtements et la regarda.
— Tu es si belle, murmura-t-il.
A son tour, il se déshabilla, son regard vert toujours rivé sur elle, tandis que le souffle court, le cœur battant, elle admirait son corps, chaque muscle ciselé, parfaitement dessiné, solide et dur sous la peau soyeuse.
Il se pencha de nouveau sur elle pour goûter ses seins, les prendre dans sa bouche et la faire gémir de plaisir. Puis il fit glisser sa bouche jusqu’à son ventre. Lentement, il lui écarta les jambes et entra en elle de la langue.
Le contact de ses lèvres sur son intimité, la tiédeur de sa langue, le léger frottement de sa barbe naissante, la firent s’arc-bouter, frissonner, supplier… Elle monta lentement vers le plaisir, puis sentit la jouissance enfler en elle, jusqu’à ce qu’elle ait la sensation de voler en éclats, que sa chair et son esprit se désintégraient.
Quand la tempête s’apaisa, Josh s’agenouilla et tendit le bras vers la table de chevet d’où il sortit un préservatif. Puis, d’une poussée de reins, il s’enfonça en elle, la pénétrant de toute sa puissance pour se perdre dans la chaleur de son corps et voguer avec elle sur la vague du plaisir.
*  *  *
Plus tard, étendus face à face, lorsqu’ils eurent recouvré leur souffle et leurs esprits, Charity caressa du bout des doigts les lèvres de Josh.
— Tu n’étais pas obligé, murmura-t-elle.
— Si.
Elle lui sourit.
— Tu sais très bien ce que je veux dire. Merci pour…
Merci pour quoi ? Pour lui avoir changé les idées ? Pour lui avoir fait découvrir ce qu’était le super-sexe ?
— Charity, dit-il en sondant son regard. Je te désire. J’ai envie de toi. C’est aussi simple que ça.
— C’est la même chose avec toutes les femmes ?
— Non. Avec toi, c’est différent. En mieux.
— Normal. Je suis destinée à donner du plaisir.
— Je dois reconnaître que tu fais du bon travail.
Elle éclata de rire.
— Toi aussi. Tout cet entraînement a fini par payer.
— Le sexe, ce n’est pas compliqué. En revanche, dénicher la bonne personne avec qui le faire est autrement plus difficile.
Des mots doux qui lui firent battre le cœur.
« Surtout pas lui », se rappela-t-elle. Il appartenait à la catégorie des hommes « trop » ; trop beaux, trop gentils, trop célèbres. Elle, tout ce qu’elle voulait, c’était un homme ordinaire. Elle avait vu ce qui arrivait aux femmes qui tombaient amoureuses de l’homme qu’il ne fallait pas. Sa mère en avait fait l’amère expérience plus d’une fois.
Le simple fait de penser à cette dernière fit renaître sa colère et sa tristesse, aussi s’efforça-t-elle de penser à autre chose.
— Je ne t’ai pas beaucoup vu, ces derniers jours, reprit-elle. Qu’est-ce que tu as fait ?
Josh roula sur le dos, l’entraînant contre lui. Elle se blottit dans ses bras, savourant la douceur de son corps nu contre le sien.
— J’ai fait du vélo avec l’équipe du lycée, hier matin.
Elle se redressa brusquement.
— Tu es sérieux ? Comment ça s’est passé ?
D’un doigt léger, Josh dessina le contour de son sein, puis l’attira de nouveau contre lui.
— Mal. Je n’ai pas pu me mêler au peloton. J’ai prétexté un problème technique avec ma bicyclette. Tu parles d’un tocard !
Il n’avait rien d’un tocard, mais le lui dire ne changerait rien, comprit-elle. Il fallait qu’il croie de nouveau en lui.
— Tu devrais essayer d’en parler avec un professionnel, suggéra-t-elle.
— Un psy ? Merci bien. M’asseoir pour discuter de mes états d’âme ne m’aidera pas.
— Tu n’en sais rien.
— Si. J’ai déjà essayé. Après l’accident. Et cela ne m’a pas soulagé.
— Je parie que tu as essayé une seule fois et que tu as laissé tomber. Typiquement masculin. Tu es bien un homme !
— Heureusement. C’est ce qui rend le sexe agréable. Tu restes ? Nous pourrions nous faire monter à dîner, prendre un bain…
« Et faire l’amour », compléta-t-elle en se noyant dans son regard vert.
— Toi, tu sais comment parler aux femmes.
Elle noua les bras autour de son cou.
— C’est un « oui » ? demanda-t-il, avec un sourire de prédateur.
— C’est un « oui » et un « s’il te plaît, encore… ».
*  *  *
Le lendemain matin, Charity s’extirpa du lit de Josh avec regret. Elle était invitée à déjeuner chez Pia, et Josh devait sortir s’entraîner. Elle prit une douche, s’habilla, et pendant tout ce temps, elle ne put s’empêcher de sourire au souvenir de la merveilleuse façon dont ils avaient passé la nuit.
Un peu avant midi, elle était chez Pia. Cette dernière habitait au dernier étage d’une vieille maison familiale, transformée en trois appartements. Charity gravit les escaliers et frappa à la porte de son amie.
La jeune femme l’accueillit avec un sourire joyeux.
— Salut ! Pas trop épuisée par la montée ?
— Ma chambre d’hôtel est au troisième étage et je m’interdis de prendre l’ascenseur.
— Quelle horreur ! Une adepte de l’exercice physique ! plaisanta Pia, en refermant la porte derrière elle. J’ai pensé que nous pourrions déjeuner ici. J’ai une grande terrasse.
— Parfait pour moi.
L’appartement était clair et lumineux avec de hauts plafonds et des coloris vifs un peu partout. Le canapé était d’un beau rouge framboise avec des coussins assortis. Un plaid rouge et or était jeté sur un vieux rocking-chair.
— J’aime beaucoup ta déco, commenta Charity en suivant Pia dans la cuisine peinte en vert pomme.
— J’adore les couleurs vives. Et j’aime aussi chiner dans les brocantes et les vide-greniers. J’ai le flair pour dénicher la bonne affaire.
Désignant des assiettes en porcelaine de Chine sur une étagère, elle précisa :
— Huit pour deux dollars. J’en suis très fière.
Charity s’approcha pour les admirer de plus près.
— Je suis impressionnée.
— Merci.
Pia prit un plateau chargé de sandwichs et de salades et lui demanda de prendre le pichet de thé glacé et deux verres. Elles sortirent sur la terrasse.
C’était un dimanche chaud et ensoleillé. De la terrasse, la vue s’étendait jusqu’aux montagnes dominant le lac.
— Vue sur le royaume, plaisanta Charity.
— Exactement. J’observe toutes ces petites gens et je me demande ce qu’est leur vie.
Elles s’installèrent pour manger et se mirent à discuter des dernières nouvelles de Fool’s Gold.
— Alice Barns a des pistes pour les vols à l’étalage ? s’enquit Charity.
— La dernière fois que nous en avons discuté, elle cherchait toujours le coupable. Qui que ce soit, j’espère qu’il arrêtera avant de se faire pincer. Alice est parfois terrifiante. Naturellement, la disparition de quelques paquets de corn flakes est moins grave que celle de l’argent de l’Etat.
Pia replia ses jambes sous elle et sirota une gorgée de thé.
— Sept cent cinquante mille dollars. C’est pas mal, non ?
— J’avoue que ça doit te changer la vie ! Je me demande comment une telle somme peut disparaître.
— Moi aussi, mais la comptabilité, ce n’est pas mon fort. Pauvre Robert. Je ne voudrais pas être à sa place.
— Il n’y est pour rien. Tu crois que certains pensent le contraire ?
— Cela m’étonnerait. Pour extorquer une telle somme, il faudrait un degré d’imagination qu’il n’a pas.
Pia ouvrit de grands yeux horrifiés et ajouta vivement :
— Oups ! Pardon. Ce n’est pas gentil. Je voulais seulement dire…
— Qu’il n’est pas du genre à puiser dans la caisse parce qu’il est l’honnêteté faite homme, conclut Charity avec un sourire amusé.
— Exactement ! Mais parlons de choses plus gaies. Comment as-tu occupé ton samedi ?
Charity hésita. Son samedi avait été chargé en émotions. Craignant de rougir au souvenir de son après-midi et de sa nuit avec Josh, elle dit la première chose qui lui passait par la tête :
— Je suis allée voir Marsha. J’ai appris que c’était ma grand-mère.
Stupéfaite, Pia écarquilla les yeux.
— Quoi ? Tu es la fille de Sandra ?
Charity acquiesça et expliqua en quelques mots ce qu’elle avait découvert sur la vie de sa mère au cours des dernières soixante-douze heures.
— Incroyable ! s’exclama Pia, l’air toujours aussi stupéfaite. Tu as de la chance. J’adorerais avoir Marsha pour grand-mère. C’est une femme formidable. Sandra a été folle de couper les ponts avec elle.
Pia poussa un petit gémissement.
— Excuse-moi ! Je ne voulais pas dire de mal de ta mère.
— Je sais. Mais je suis d’accord avec toi. Je n’ai jamais compris ma mère. Elle passait son temps à courir d’un endroit à l’autre. Le plus souvent à cause d’un homme. Elle courait après les beaux mecs, tous ceux que les autres femmes évitent comme la peste, ceux sur lesquels il ne faut surtout pas miser. Quand ils déménageaient, elle les suivait. Je me suis juré de ne jamais être comme ça.
— Donc, Josh ne t’intéresse pas.
Le constat était inattendu, et elle faillit s’étrangler avec sa gorgée de thé. Pia lui glissa un regard entendu.
— Hé hé… C’est bien ce que je pensais. Il y a anguille sous roche. Allez, dis-moi tout !
— Il n’y a rien à dire, se défendit Charity.
— J’ai l’air de te croire ?
— Ecoute Pia, je ne suis pas folle. Les hommes comme Josh sont de véritables dangers publics.
— Mais tu as le béguin pour lui ! décréta Pia en brandissant un index théâtral.
Charity rougit.
— Un peu, oui, avoua-t-elle. Mais c’est vraiment un chic type.
Pia la dévisagea d’un œil inquisiteur.
— Toi et Josh. Je n’en reviens pas… Dis-moi… au lit, il est vraiment celui que tout le monde prétend ?
Charity se serait volontiers terrée dans un trou. Seulement, les faits étaient là. Et Pia était du genre tenace. Elle poussa un long soupir.
— Les rumeurs ne sont pas fausses.
— Waouh, c’est exactement ce qui me manque ! Du super-sexe, gémit Pia, avant de la regarder d’un œil inquiet. Sois tout de même prudente, ma belle. Josh est adorable, mais il est célèbre. Et il est tout ce qui va avec. Son ex était une actrice de toute beauté, et il a fréquenté les plus belles femmes de la planète.
— Tu veux dire qu’il n’est pas pour nous, humbles mortelles ?
— Je te dis juste de faire attention à ne pas te laisser briser le cœur.
— Tu parles d’expérience ?
— J’ai eu mon lot de déceptions sentimentales. Heureusement, rien de fatal jusqu’à présent.
— J’apprécie ton conseil, Pia. Mais ne t’inquiète pas, j’ai le béguin pour Josh, mais je ne suis pas amoureuse.
— Tant mieux. Parce que aimer un homme comme lui serait un chemin difficile pour n’importe qui.
*  *  *
— Tu essaies de me soûler ? demanda Charity, dès que le maître d’hôtel se fut éloigné.
— Je ne sais pas de quoi tu parles, répondit Josh.
— Bien sûr que si. C’est toi qui m’as mise en garde contre leurs margaritas.
Se penchant vers lui, elle baissa la voix pour ajouter avec un sourire malicieux :
— Pas besoin d’alcool pour obtenir de moi tout ce que tu veux.
— Je sais. C’est l’une de tes grandes qualités, répondit-il sur le même ton.
Ils dînaient au Margaritaville. Comme il n’y avait pas trop de monde, ce dimanche soir, ils avaient pu choisir une table au fond de la salle, là où personne ne viendrait les déranger.
La lumière tamisée jetait des reflets couleur d’automne dans l’épaisse chevelure de Charity. Elle avait libéré ses cheveux, ce qui lui donnait un petit air sexy qu’il adorait. Elle semblait parfaitement heureuse, et il se réjouissait de savoir qu’il y était pour quelque chose.
— Comment s’est passé ton après-midi ? demanda-t-elle. Tu as traversé la ville à vélo ?
— Oui. J’ai même eu droit aux encouragements des passants.
— Maintenant qu’ils sont au courant pour la course, ils misent tous sur ta victoire.
Il haussa les épaules. A ce stade, il espérait au mieux réussir à terminer la course sans s’humilier totalement.
— Et de ton côté, le déjeuner avec Pia, c’était bien ?
— Très bien.
Charity s’éclaircit la gorge avant de reprendre :
— Elle sait que nous… hum… enfin…
— Que nous nous fréquentons ? compléta-t-il, en se demandant ce qu’il y avait de si difficile à dire.
Charity poussa un léger soupir de soulagement.
— C’est ça. Je n’étais pas sûre… C’est bien ce que nous faisons ?
— Il me semble bien, non ?
— Euh… oui. C’est-à-dire… Je ne suis jamais sortie avec quelqu’un comme toi. Je veux dire… quelqu’un de connu.
— Oh ! Je t’en prie.
— Ton ex-femme est une star du cinéma.
— Disons plutôt une starlette.
— Oui, mais elle est belle et célèbre. Moi, je suis une femme tout ce qu’il y a de plus ordinaire.
Il tendit le bras pour lui prendre la main.
— Je trouve que l’on fait trop de cas de la notoriété. Et je te trouve aussi très belle.
Charity leva les yeux au ciel.
— Tu ne me crois pas ?
— Non. Merci tout de même pour le compliment.
— Ecoute, Charity, je ne suis plus l’homme que tout le monde voit sur l’affiche. Plus maintenant. Et même si l’occasion m’était donnée de revenir en arrière, je ne voudrais plus être cet homme-là. Cette vie ne me plaît plus.
Visiblement, elle avait du mal à le croire.
— Cette vie, comme tu dis, avait certainement de bons côtés, avança-t-elle.
— Oui, mais j’ai assez donné. Aujourd’hui, c’est avec toi que je me sens bien, Charity. J’aimerais continuer à te voir.
— Moi aussi.
Il prit soudain un air inquiet.
— Et tu serais d’accord pour continuer aussi à faire l’amour ?
Charity lui adressa un sourire mutin.
— Ah ça… Si tu as de la chance, peut-être…
— J’ai toujours de la chance. On ne te l’a pas dit ?
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— Je vous présente Bernice Jackson, déclara Robert, lors de la réunion hebdomadaire du conseil municipal.
La nouvelle venue, une grande et jolie rousse, se leva.
— Appelez-moi « Bernie », s’il vous plaît, rectifia-t-elle avec une grimace. C’est déjà assez difficile comme ça d’être comptable, alors s’appeler Bernice…
Gladys se pencha vers Charity.
— Combien d’experts-comptables judiciaires dans le monde sont de sexe masculin ? bougonna-t-elle à voix basse. Je dirais, la majorité. Croyez-vous que nous aurions eu la chance de voir débarquer un beau gars ? Eh bien, non !
Charity se retint pour ne pas rire. Gladys, avec ses soixante ans bien conservés, l’étonnerait toujours.
Pendant ce temps, Bernie Jackson avait ouvert un dossier.
— D’après les premiers résultats de mes recherches, commença-t-elle, plusieurs chèques ont disparu.
La jeune femme releva les yeux sur les membres du conseil municipal.
— Pour un total d’environ un million et demi de dollars.
Charity se redressa sur sa chaise.
— Tant que ça ? souffla-t-elle.
Marsha blêmit.
— Comment est-ce possible ? Seigneur, où a bien pu disparaître tout cet argent ?
— Je trouverai, promit Bernie. Mais avant de me mettre au travail, j’aimerais d’abord souligner un point essentiel de mon contrat. Il comporte une clause de confidentialité. Je ne dois divulguer aucun détail de cette affaire à qui que ce soit, sauf en cas d’assignation à comparaître. Mon travail consiste à protéger mes clients. Je propose que le juriste de la ville y jette un coup d’œil avant que vous ne signiez le contrat, madame le maire.
Marsha approuva d’un hochement de tête, visiblement satisfaite par le professionnalisme de la jeune femme.
Une fois la réunion terminée, Charity s’attarda quelques instants pour consulter le planning des réservations de la salle du conseil municipal et y inscrire son nom. Quand elle se retourna, elle fut surprise de voir Robert qui l’attendait.
— Bernie a l’air d’une femme compétente, dit-elle d’un ton enjoué.
— Elle jouit d’une excellente réputation. Et plus vite elle découvrira ce qui se passe, mieux ce sera pour moi, répliqua-t-il, l’air sombre.
— Vous ne pensez tout de même pas que les gens vous croient coupable de quoi que ce soit ?
— En tant que trésorier, j’ai accès à tout l’argent qui entre et sort de la municipalité. Mon service est chargé de vérifier chaque somme. Quand ce n’est pas moi, c’est l’un de mes employés. Je n’aime pas la tournure prise par cette affaire. Même si je suis incapable d’une telle escroquerie, personne n’est obligé de le croire.
— Allons, Robert, tout le monde connaît votre intégrité, s’efforça-t-elle de le rassurer.
Il haussa les épaules, puis la dévisagea avec une moue contrariée.
— Vous sortez avec Josh, n’est-ce pas ?
La question était inattendue. Charity se sentit rougir.
— Je vous ai vus dîner ensemble, dimanche soir, insista-t-il. Vous aviez l’air de… de bien vous entendre.
— Oui… nous sommes amis, bredouilla-t-elle.
— Remarquez, je ne suis guère surpris. Compte tenu de sa notoriété, Josh ne laisse aucune chance au reste de ses condisciples masculins.
Il parlait comme s’il était inévitable qu’elle tombe amoureuse de Josh Golden.
— Ce n’est pas parce qu’il est célèbre, se défendit-elle. Josh est vraiment quelqu’un de charmant. Il s’intéresse aux autres. Il vaut bien plus que sa seule réputation de champion.
Robert esquissa un sourire ironique.
— Croyez ce que vous voulez.
— Mais c’est vrai !
— D’accord. Quoi qu’il en soit, je vous considère toujours comme une fille bien, Charity. Quand Josh vous laissera tomber, nous pourrons de nouveau essayer de sortir ensemble.
Sur un dernier sourire, il sortit de la salle, sous le regard médusé de Charity.
Elle ne savait pas laquelle des suppositions de Robert la sidérait le plus. Celle selon laquelle Josh allait forcément la laisser tomber — ce n’était pas « si », mais « quand ». Ou l’hypothèse selon laquelle elle sortait avec Josh plutôt qu’avec lui, uniquement parce qu’elle était aveuglée par l’éclat du champion.
Elle avait pourtant pris sa décision de ne pas fréquenter Robert, avant de coucher avec Josh. Elle avait même fait son possible pour essayer de s’intéresser davantage à Robert qu’à Josh.
— Espèce d’imbécile égocentrique, marmonna-t-elle entre ses dents.
Cependant, alors qu’elle quittait la salle à son tour, elle ne put s’empêcher de se demander s’il n’y avait pas une part de vérité dans ce que venait de lui dire Robert. Peut-être était-elle aveuglée par Josh. Après tout, elle était la fille de sa mère. Et Sandra Jones avait toujours été attirée par les hommes beaux et séduisants.
Pour se rassurer, elle se répéta qu’elle avait la tête sur les épaules. Qu’elle savait ce qu’elle faisait. Et que Josh valait mieux que l’image qu’il voulait bien donner de lui. Cela dit, elle ferait bien de s’assurer qu’elle était attirée par l’homme et non par le personnage.
*  *  *
— Il y a un bout de temps qu’on ne t’a pas vu, déclara Bella en passant le peigne dans l’épaisse chevelure de Josh. Ta dernière coupe de cheveux était ratée.
Josh sourit.
— Tu dis ça chaque fois.
Bella, une femme entre deux âges au magnifique regard vert et à la volonté de fer, le dévisagea dans le miroir.
— Je parie qu’elle te dit la même chose quand tu vas chez elle.
— Je ne discuterai pas de ce sujet avec toi.
Bella haussa les épaules avec un reniflement dédaigneux.
— Tu sais très bien que je suis la plus douée.
— Ce sont de nouvelles boucles d’oreilles ? Elles sont jolies.
— N’essaie pas de détourner mon attention, bougonna Bella, tout en caressant avec coquetterie, du bout des doigts, les anneaux d’or accrochés à ses oreilles.
Bella Gionni et sa sœur Julia étaient les deux meilleures coiffeuses de Fool’s Gold. Malheureusement, elles étaient aussi à couteaux tirés depuis vingt-cinq ans. Elles tenaient des salons rivaux de chaque côté de la ville. Choisir d’aller se faire coiffer chez l’une ou l’autre, c’était prendre part à une vendetta familiale dont personne ne connaissait réellement l’origine, en dehors des deux sœurs.
Le moyen le plus sûr d’avoir la paix — en l’occurrence, celui choisi par Josh — consistait à se faire couper les cheveux tantôt chez l’une, tantôt chez l’autre. Même si chacune d’elles se plaignait ensuite du temps qu’il passait avec sa rivale et de la médiocrité de la coupe.
Naturellement, il eût été plus simple de ne fréquenter aucun des deux salons de coiffure, il en était conscient. Mais il ne l’envisageait même pas. Parce qu’il devait énormément aux sœurs Gionni. Si l’Etat avait financé une bonne partie de ses études universitaires, c’était la ville qui avait payé tout le reste : entraînement sportif, équipement, frais de participation aux compétitions, transports. Marsha avait été la principale donatrice, suivie de très près par les sœurs Gionni.
— J’ai entendu dire que tu sortais avec Charity Jones, déclara Bella, en commençant à lui couper les cheveux.
Josh réprima une grimace ennuyée.
— Je ne tiens pas à en parler.
— Alors, c’est donc vrai, tu sors avec elle ! Cette fille est charmante. Il paraît qu’elle songe à se faire faire des mèches, précisa Bella, avec un sourire entendu. C’est certainement pour toi. Il est facile de deviner quand une femme veut se faire belle pour un homme.
Mal à l’aise, Josh se tortilla dans le fauteuil.
— Je… Nous nous sommes contentés de sortir dîner ensemble.
— Seulement dîner ? Ce n’est pas ce qui se dit, mon chou.
Il n’avait vraiment pas, mais alors vraiment pas envie de poursuivre cette conversation avec une femme suffisamment âgée pour être sa mère.
— Les gens racontent n’importe quoi.
— Peut-être, peut-être pas…, susurra Bella tout en continuant à tailler dans ses boucles dorées. Il y a un bout de temps que tu n’es pas sorti avec une femme.
— Oui, c’est vrai, avoua-t-il malgré lui.
— Dans ce cas, il est temps de te remettre en selle.
C’était exactement l’image dont il avait besoin.
*  *  *
Pia s’avança dans le bureau de Charity et se laissa tomber sur une chaise, luttant visiblement contre les larmes.
— Tu as une seconde ?
— Bien sûr. Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Charity, en voyant la mine défaite de son amie.
— Il s’agit de Crystal. La dernière chimio n’a pas marché. Les médecins lui donnent deux mois. Peut-être trois.
Charity sentit le froid l’envahir.
— C’est affreux, murmura-t-elle.
Elle connaissait Crystal depuis peu, mais elle avait de la peine pour tout ce qu’elle endurait.
— Nous espérions tellement que ce dernier traitement la sauverait, reprit Pia. Il n’aura servi qu’à lui ôter ses dernières forces. Elle est si faible qu’elle ne pourra sans doute pas retourner chez elle. Elle a commencé les démarches pour obtenir une chambre en soins palliatifs.
Pia essuya ses larmes avant de reprendre :
— Je ne supporte pas l’idée qu’elle puisse mourir. C’est tellement injuste ! Et il n’y a rien que je puisse faire pour l’aider. Si. Prendre son chat chez moi. C’est la seule chose que je peux lui proposer. Tu parles d’une aide !
— Crystal s’inquiète certainement pour lui, lui fit doucement remarquer Charity. Elle sera soulagée de le savoir chez toi.
— Elle a déjà perdu son mari. Tout ce dont elle rêvait maintenant, c’était de porter leurs enfants. Et même ce dernier souhait lui aura été refusé. Elle se fait tellement de souci pour ces embryons. Il n’est pas question qu’elle les donne à la recherche, mais ils ne peuvent pas non plus rester éternellement congelés. Elle va devoir décider de leur sort. Tu t’imagines à sa place ? Mourante et devant décider du sort d’enfants que tu n’auras jamais ? L’horreur totale !
Charity secoua la tête. Prendre une telle décision était tout simplement inconcevable.
— A-t-elle de la famille, une sœur ou une cousine, qui pourrait vouloir ces embryons ?
— Non, il n’y a qu’elle. Excuse-moi, Charity. Ta journée avait sans doute bien commencé, avant que je débarque avec cette affreuse nouvelle.
— J’apprécie que tu sois venue m’en parler.
— Merci, murmura Pia.
Elle prit une grande inspiration et se redressa.
— Je ferais mieux de vite me remettre au travail. Je vais passer voir Crystal ce soir, pour qu’elle me parle de son chat. Je ne connais rien à ces petites bêtes.
— Tu feras une excellente maîtresse, la rassura Charity. Tu en prendras soin, c’est tout ce qui compte.
— J’espère, soupira Pia, en se levant. Merci encore d’avoir pris le temps de m’écouter. J’avais besoin d’une oreille attentive.
— Tu peux venir quand tu veux.
Pia hocha la tête et lui fit un petit signe de la main.
Charity la regarda s’éloigner, songeant combien la vie était injuste avec Crystal.
Réfléchissant à sa propre vie, elle prit soudain conscience de cette chance qui venait de lui être offerte : avoir une famille.
N’obéissant qu’à son cœur, elle se leva et courut jusqu’au bureau de Marsha.
Assise à sa table de travail, cette dernière l’accueillit d’un sourire.
Charity s’efforça de lui rendre son sourire. En vain. Les larmes qu’elle savait si bien retenir d’habitude roulèrent sur ses joues.
Marsha se dressa d’un bond.
— Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Rien, répondit Charity en allant vers elle pour la serrer dans ses bras. Je suis heureuse que vous soyez ma grand-mère. Je voulais juste que vous le sachiez.
Marsha lui rendit son étreinte, visiblement aussi émue qu’elle.
— Moi aussi, je suis heureuse, chérie. J’attendais ce moment depuis si longtemps.
Charity se redressa.
— Je ne suis pas comme ma mère. Je ne vous quitterai jamais.
Marsha lui caressa la joue.
— Je le sais. Nous resterons toutes les deux ici. Ensemble.
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La session extraordinaire du conseil municipal fut annoncée trente minutes seulement avant le début. Elle n’était pas prévue au programme et Charity n’avait pas eu le temps de demander autour d’elle de quoi il s’agissait. Aussi fut-elle stupéfaite de trouver Josh dans la salle de réunion. Pourquoi était-il convoqué ?
Assise à côté de lui, Gladys battait des cils comme une midinette. Charity s’installa de l’autre côté de la table, quelques sièges plus loin, histoire d’éviter toute réaction physique excessive à une trop grande proximité avec Josh. Il lui adressa un bref sourire auquel elle essaya de répondre tout en essayant de dissimuler sa déception. Maintenant qu’ils couchaient ensemble, il aurait tout de même pu lui dire un petit mot, non ?
Quand tout le monde fut présent, Marsha déclara la session ouverte et donna aussitôt la parole à Josh.
— Merci d’être venus, commença-t-il, en faisant passer un dossier à chacun des participants. J’aimerais vous parler du projet d’ouverture d’une école de cyclisme à Fool’s Gold.
Charity le dévisagea, incrédule.
— Il y a déjà pas mal de temps que certaines personnes me le demandent, poursuivit-il. Jusqu’à présent, je n’y avais pas vraiment réfléchi. Mais depuis quelques semaines, j’ai commencé à m’y intéresser de plus près et à faire des recherches. Il apparaît clairement qu’il existe un réel besoin sur la région et qu’une école de cyclisme rapporterait beaucoup d’argent à la communauté. Pas seulement grâce aux impôts, mais aussi grâce à l’organisation de compétitions et à l’affluence de spectateurs.
— Ce qui nous permettrait de remplir nos hôtels, renchérit Pia. Nous avons besoin des recettes fiscales du tourisme.
— J’ai également contacté d’éventuels donateurs qui se disent très intéressés, reprit Josh.
Marsha n’avait pas l’air surprise, nota Charity. Sans doute en avait-il déjà discuté avec elle.
— Qu’est-ce qu’il vous faut ? demanda Gladys.
— Un terrain. Je dispose d’une parcelle de quelques hectares que je pourrais céder. Marsha en possède également deux voisines de la mienne. La dernière parcelle appartient à la ville.
Il se leva et baissa la lumière, avant de projeter sur l’écran une vue aérienne montrant le terrain en question. A l’exception de la portion appartenant à la ville, celles de Josh et de Marsha s’étendaient en dehors des limites du comté de Fool’s Gold.
— Marsha et moi demanderions à ce que nos terrains soient annexés au comté, expliqua Josh. Nos impôts seraient certes plus élevés, mais cette perte financière serait compensée par les services qu’offrirait la municipalité.
Une autre image apparut sur l’écran. La maquette d’un immense bâtiment.
— Nous pensons aménager un vélodrome extérieur ainsi qu’un vélodrome intérieur, des salles de musculation, des simulateurs. Il y aura aussi deux ou trois bâtiments plus petits pour y loger les élèves. Nous prévoyons également des salles de cours et des professeurs, afin que les futurs cyclistes puissent suivre une scolarité normale, parallèlement à leur entraînement.
Josh continua la présentation de son projet, et Charity l’écoutait, impressionnée, certes, mais aussi un peu vexée de ne pas avoir été mise dans la confidence.
Dès la fin de la réunion, elle regagna son bureau. Josh l’y rejoignit quelques minutes plus tard. Il souriait, visiblement satisfait de la façon dont son projet avait été accueilli.
— Alors, qu’en penses-tu ?
— Je dois avouer que je suis surprise, répondit-elle. Comment vas-tu faire pour diriger cette école, si tu ne peux pas monter à vélo avec d’autres cyclistes ?
— C’est impossible. Je vais être obligé de régler mon problème d’une façon ou d’une autre.
— En te mettant au pied du mur, c’est ça ?
— Pourquoi pas, si c’est le seul moyen.
Il s’approcha d’elle et l’étudia quelques secondes.
— Comment as-tu trouvé ma présentation ? C’était bien ?
Déconcertée, elle le dévisagea à son tour. Venant de Josh, une telle question était pour le moins surprenante. Un homme comme lui, admiré et adulé de tous, n’avait certainement pas besoin de son approbation, ni de ses louanges.
— Je n’ai pas voulu te parler de ce projet avant, pour ne pas te mettre dans l’embarras, précisa-t-il. Ton aide m’aurait certainement été précieuse pour le présenter, mais je ne voulais pas profiter de notre relation. Au cas où ce projet ne te plairait pas, je ne voulais pas que tu te sentes obligée de le soutenir.
Il avait donc agi ainsi par égard pour elle ? Son explication se tenait. Elle sentit le soulagement l’envahir.
— Tu t’es très bien débrouillé tout seul, lui dit-elle. C’est un projet formidable. Et qui devrait nous amener pas mal d’hommes, non ? Notre chère Gladys va être aux anges
— Je ne vis que pour la rendre heureuse.
— Elle sera ravie de l’apprendre ! lança-t-elle en riant.
Reprenant son sérieux, elle ajouta :
— Cela dit, je ne suis pas certaine que te mettre au pied du mur soit le meilleur moyen de résoudre tes crises de panique.
— Rien n’a marché jusqu’à présent. Je crois que j’ai besoin d’aller au bout de moi-même. Je suis ainsi fait. Je suis ce gars qui court pour gagner. Et même si je n’ai pas l’intention de faire ça jusqu’à la fin de mes jours, je tiens à quitter ce sport à ma façon, la tête haute. Si je tombe et que je me blesse, je pourrai l’accepter. Ce sont des choses qui arrivent. Même aux meilleurs. Mais l’essentiel pour moi est de prouver qu’il n’y a rien qui cloche chez moi. Du moins, en apparence.
Charity lut la détermination dans son regard et lui sourit.
— D’accord. Fool’s Gold aura donc son école de cyclisme. Elle va porter ton nom ?
— Bien sûr ! Je pensais à quelque chose du genre le « Golden Institute ».
— Magnifique ! Ça fait penser à un centre de bronzage.
— Un peu de respect, mademoiselle Jones, sinon je cours raconter à Gladys que tu es méchante avec moi.
— Pfft ! Tu te sers d’une femme de soixante ans pour me menacer ?
— Fais attention, elle pourrait avoir le dessus sur toi.
— Oh ! mais sûrement !
Josh contourna le bureau pour déposer un rapide baiser sur ses lèvres.
— Je te laisse travailler. Cela te dirait de sortir dîner, ce soir ?
— Avec le directeur du Golden Institute ? Pourquoi pas ?
— 19 heures, ça te va ?
— Dès que je serai prête, je viendrai frapper à ta porte.
Elle le regarda s’éloigner, puis s’installa derrière son bureau, songeuse.
Elle était heureuse de voir Josh déterminé à surmonter son problème, mais elle ne pouvait s’empêcher de se demander si sa décision était réellement motivée par le désir de quitter le sport à sa façon, comme il le prétendait, ou par le désir de redevenir le champion d’autrefois. Celui de l’affiche. La star mondiale du cyclisme.
Parce qu’un champion ne se contenterait pas de rester à Fool’s Gold. Il s’en irait à travers le monde. Loin, très loin d’elle…
*  *  *
A 19 heures, Charity quitta sa chambre pour parcourir les quelques mètres qui la séparaient de la chambre de Josh. Comme elle refermait sa porte, elle vit une ravissante adolescente frapper chez lui.
La jeune fille portait une robe d’été à froufrous. Elle avait l’air inquiète.
Josh ouvrit la porte.
— Tu es pile à…
Son sourire s’effaça.
Charity les rejoignit et haussa un sourcil interrogateur.
— Aucune idée, répondit-il à sa question non formulée, avant de reporter son attention sur la nouvelle venue. Oui, c’est pour quoi ?
La jeune fille esquissa un rapide sourire.
— C’est moi, Emily.
— D’accord.
— Emily. Tu ne te souviens pas ? Nous nous sommes rencontrés au Bar à Jo, il y a quelques semaines. Tu m’as offert un verre. Et nous sommes venus ici…
La jeune fille s’interrompit pour jeter un coup d’œil agacé sur Charity.
— On peut savoir qui vous êtes ? demanda-t-elle.
— Oui. Je suis sa petite amie.
L’espace d’une seconde, Emily parut déstabilisée, mais se ressaisit très vite.
— Il s’agit d’une conversation privée, dit-elle. Vous pourriez peut-être revenir plus tard.
— Jamais de la vie ! intervint Josh. Entrez donc toutes les deux.
Charity respira lentement, s’efforçant de ne pas sauter trop rapidement à la pire des conclusions. Comme elle hésitait à suivre Emily dans la chambre, Josh lui tendit la main, l’air parfaitement serein.
— Ce n’est pas ce que tu crois, dit-il.
Quand il lui avait affirmé ne pas avoir eu de relation intime avec une femme depuis un bout de temps, elle l’avait cru. Le croyait-elle encore maintenant ? Devait-elle se fier aux apparences ou à son cœur ?
Dès qu’elle mit sa main dans la sienne, il l’attira contre lui.
— Merci, lui chuchota-t-il à l’oreille, avant de la faire entrer dans sa chambre.
Debout derrière le canapé, Emily avait l’air moins sûre d’elle et terriblement jeune, malgré ses grands yeux bleus soigneusement maquillés.
— Tu tiens vraiment à ce qu’elle reste ? demanda-t-elle, le regard rivé sur Josh. Tu risques de le regretter.
— Je prends le risque.
Rejetant la tête en arrière, la jeune fille prit une profonde inspiration.
— Je suis enceinte.
Charity voulut retirer sa main, mais Josh resserra son étreinte sur ses doigts.
— Je n’ai jamais couché avec vous, dit-il d’une voix calme.
— Tu étais ivre, mais je ne pensais pas que c’était à ce point, gémit Emily, les yeux soudain pleins de larmes. Je ne peux pas croire que tu aies oublié. Je sais bien que tu couches avec un tas de filles, mais cette nuit était pour moi quelque chose d’unique. Et maintenant, je suis enceinte.
Les larmes se mirent à rouler sur ses joues.
— J’étais censée entrer à l’université, cet automne. Comment vais-je faire, maintenant ? C’est ton enfant, Josh. Tu dois assumer tes responsabilités.
Sentant la nausée la gagner, Charity retira sa main de celle de Josh, reconnaissante à Emily d’avoir choisi de se manifester avant le dîner. Parce que si elle avait avalé quoi que ce soit, elle serait en train de vomir.
— Depuis combien de temps ? demanda Josh, sans s’émouvoir.
— Sept… sept semaines.
— Vous vous souvenez de la date de cette fameuse nuit passée ensemble ?
Il y avait comme une pointe d’ennui dans sa voix. Aucune inquiétude. De toute évidence, il ne croyait pas un mot de ce que lui racontait cette fille, constata Charity, stupéfaite.
Josh avait peut-être des défauts, mais il n’avait rien d’un irresponsable. Surtout au lit. Il savait parfaitement ce qu’il faisait. Par conséquent, s’il disait qu’il n’avait pas couché avec Emily, elle devait le croire.
— C’était un mardi, répondit Emily, toujours en larmes.
Josh croisa les bras.
— Bon, voilà ce que nous allons faire. Nous allons descendre tous les trois acheter un test de grossesse. Puis vous reviendrez ici faire le test.
Il marqua une pause avant d’ajouter :
— Naturellement, Charity ne vous quittera pas des yeux une seconde.
— Quoi ? s’indigna Emily.
— Je tiens à m’assurer que le test est bien fait sur votre urine, pas sur celle d’une autre. Une femme m’a déjà fait le coup, il y a quelques années, précisa-t-il. Elle est sortie de la salle de bains avec un test positif. Par la suite, il s’est avéré qu’elle avait caché dans son sac un flacon contenant l’urine d’une copine enceinte.
— Ça t’est déjà arrivé ? s’étonna Charity.
— Tu n’as pas idée, répondit Josh d’une voix lasse.
Elle sourit. Ses derniers doutes venaient de s’évanouir. Cette fois, ce fut elle qui lui prit la main.
— Allons chercher ce test, déclara-t-elle.
— Je ne ferai pas pipi devant elle, protesta Emily.
— Vous préférez que ce soit devant moi ? rétorqua Josh.
N’ayant d’autre choix, Emily les suivit. Ils se rendirent tous trois à la pharmacie voisine de l’hôtel. La pharmacienne, une femme d’une quarantaine d’années, jeta un regard sur Emily et leva les yeux au ciel. Apparemment, elle savait pertinemment ce qui allait suivre, se dit Charity.
— Bonsoir, Josh.
— Lisa. Nous aurions besoin d’un test de grossesse. Mets-le sur ma note, s’il te plaît.
Quelques instants après, ils étaient de retour dans la chambre. Josh tendit le test à Charity, qui secoua la boîte d’un air amusé en souriant à Emily.
— On y va ? demanda-t-elle.
Emily les fusilla du regard.
— Non. Je ne ferai pas ce test.
Josh haussa les épaules.
— Dans ce cas, revenez me voir après la naissance du bébé et nous procéderons à un test ADN.
La détermination d’Emily sembla soudain voler en éclats. Elle s’effondra sur le canapé et cacha son visage dans ses mains.
— Pardon, sanglota-t-elle. Je suis désolée.
Lorsqu’elle releva la tête, le mascara de ses yeux avait coulé, lui donnant l’air d’une petite fille.
— Vous avez gagné. Je n’ai pas couché avec vous et je ne suis pas enceinte.
Charity n’était pas surprise, mais l’espace de quelques secondes, l’instant lui parut totalement surréaliste.
— Je suppose que vous avez besoin d’argent, laissa tomber Josh. On peut savoir pourquoi ?
— Pour l’université. Mon père a quitté la maison et j’ai deux jeunes frères. Maman se débrouille comme elle peut, mais elle n’a pas de quoi me payer des études. J’ai obtenu une bourse qui couvre uniquement les frais de scolarité, rien d’autre.
— Alors, vous avez pensé à moi. Vous vous êtes dit que je serais facile à plumer ? demanda Josh sur le ton de la conversation la plus banale.
— Tout le monde raconte que vous couchez avec un tas de filles. J’ai cru que je pourrais faire comme si, et que vous achèteriez mon silence.
Emily baissa les yeux.
— C’était stupide, hein ? marmonna-t-elle.
— En effet, il n’y a pas de quoi être fière, répondit Josh. C’est quoi, votre matière principale ?
Emily releva les yeux, l’air incrédule.
— Que voulez-vous dire ?
— Que souhaitez-vous étudier ?
— Oh. Les soins infirmiers. Je voudrais être puéricultrice, répondit Emily avec un petit sourire triste. J’adore les enfants.
— Vous avez déjà passé l’examen d’entrée à l’université ?
Le sourire de la jeune fille s’élargit.
— Oui. 625 en anglais, 630 en maths.
— Bravo.
Josh se tut quelques secondes avant de poursuivre :
— Lundi, après le lycée, passez donc à mon bureau. Vous savez où il se trouve ?
— Bien sûr.
— Vous discuterez avec Eddie, mon assistante. Surtout, ne vous laissez pas impressionner. Elle aboie plus qu’elle ne mord, mais elle est terriblement efficace. Elle vous aidera à faire des demandes de prêt. Pour le reste, vous pourriez travailler ici, cet été. L’hôtel recrute du personnel supplémentaire en période touristique. Soit je vous verse un salaire, soit je mets de côté vingt dollars pour chaque heure travaillée et à la fin de l’été, j’envoie l’argent à l’université de votre choix. Attention, si vous abandonnez votre job en cours de route, vous n’aurez rien. Vous avez tout compris ?
Emily écarquilla les yeux et mit quelques secondes à répondre.
— Vous allez m’aider alors que je vous ai menti ?
— C’est vous qui ferez tout le travail. Et si vous allez jusqu’au bout, je saurai que vous avez compris la leçon. Votre sort est entre vos mains. Pas entre les miennes.
Charity avait suivi cet échange, aussi surprise que la jeune fille. Elle s’était attendue à ce que Josh lui fasse la morale, puis la laisse partir. Au lieu de ça, il lui offrait une chance d’obtenir ce qu’elle voulait, tout en la responsabilisant.
D’un bond, Emily se leva et courut vers Josh pour le serrer dans ses bras. Puis elle recula d’un pas.
— Je serai lundi à votre bureau ! Je ferai tout ce que vous avez dit, promis juré !
Se tournant vers Charity, elle ajouta :
— Pardon. Je sais bien que ce n’est pas une excuse, mais j’étais désespérée. Alors, ne soyez pas furieuse contre lui.
— Je ne le suis pas, la rassura Charity.
— Merci. Merci mille fois ! lança Emily, avant de quitter la chambre en courant.
Josh ouvrit la porte du minibar d’où il sortit une bouteille de scotch.
— Tu en veux, pour te remettre de tes émotions ?
— Je préfère attendre et boire un peu de vin au dîner.
Il se servit un verre et prit une gorgée.
— Bienvenue dans mon monde, Charity.
— Ce genre d’aventure arrive souvent ?
— De temps en temps, sous différentes formes. Je suis une cible facile.
Il la regarda quelques secondes par-dessus son verre avant d’ajouter :
— Tu savais que je n’avais pas couché avec elle, n’est-ce pas ?
— Je le savais avant qu’elle avoue.
— Comment ?
— Tu m’as dit que tu n’avais pas eu de relation avec une femme depuis longtemps et je t’ai cru. Par ailleurs, Emily n’est pas vraiment ton type.
Josh s’approcha d’elle et posa les mains sur sa taille.
— Quel est mon type ?
— Je ne sais pas exactement, mais je suis certaine que ce ne sont pas les lycéennes.
— Tu me connais bien.
Il l’embrassa. Et tandis que ses lèvres se faisaient exigeantes, Charity réalisa qu’elle découvrait l’homme un peu plus chaque jour. Ce soir, il aurait pu chasser Emily après ses aveux. Au lieu de cela, il lui avait offert son aide. Il n’avait pourtant aucune raison d’aider une inconnue qui avait essayé de le faire chanter.
Décidément, Josh Golden était un personnage complexe. C’était aussi un homme qu’elle aimait.
Cette pensée la terrifia. Il fallait être stupide ou parfaitement inconsciente pour tomber amoureuse d’un homme comme lui.
Mais il était trop tard pour courir se mettre à l’abri.
Josh releva la tête et lui sourit.
— Tu as faim ?
Elle noua les bras autour de sa nuque, étonnée par sa propre témérité.
— Le dîner attendra…
*  *  *
Josh s’échauffait avec l’équipe du lycée. Les garçons pédalaient tranquillement depuis quelques kilomètres, au milieu des rires et des bavardages. Lui ne participait pas à l’insouciance collective. Il ne pouvait pas. Il avait besoin de toute sa concentration, de tout son sang-froid, pour ne pas céder à la panique.
Les jeunes roulaient en peloton, ce qui n’avait rien d’inhabituel. En revanche, la situation était radicalement différente pour lui. Parce que cette fois, lui aussi faisait partie du peloton. Enfin, pas tout à fait, dans la mesure où il roulait sur l’extrême bord. Mais tout de même, il roulait avec les autres.
La vitesse réduite lui facilitait la tâche. Il n’avait aucune raison de paniquer. A cette vitesse, rien de grave ne pouvait arriver. Au pire, ce serait un genou ou un coude écorchés.
L’un des lycéens vint à sa hauteur. Le garçon était grand et maigre, avec cette allure d’adolescent qui ne sait pas quoi faire de ce corps trop vite grandi. Il lui sourit timidement.
Josh lui rendit son sourire.
— Brandon, c’est ça ?
Le garçon hocha la tête.
— Je n’en reviens pas que vous ayez accepté de vous entraîner avec nous, lui dit-il. Je fais du vélo avec d’autres coureurs amateurs du coin. Ils ne me croient pas.
— Eh bien la prochaine fois, nous prendrons des photos pour leur prouver que tu ne mens pas.
— Vrai ? Vous seriez d’accord ?
— Bien sûr. Je ne demande qu’une centaine de dollars par cliché.
Josh éclata de rire en voyant la mâchoire de Brandon s’affaisser.
— Je plaisante, Brandon. Je poserai gratuitement avec toi et tes camarades, et tu pourras télécharger les photos sur ton compte Facebook.
— C’est cool. Merci.
Brandon le regarda, puis détourna les yeux. Il semblait vouloir dire autre chose. Le peloton accéléra l’allure et Josh suivit sans difficulté.
— Vous… hum… vous faites de la musculation, n’est-ce pas ? demanda Brandon.
— Oui.
— L’entraîneur a beau me faire soulever des poids, je ne suis toujours pas…
Brandon jeta un coup d’œil sur ses camarades, comme s’il redoutait les oreilles indiscrètes, avant de conclure :
— … très musclé.
— Quel âge as-tu ?
— Dix-sept ans dans trois mois.
— Eh bien c’est maintenant que tu vas commencer à te faire du muscle. Ne force pas trop sur les poids tant que tu n’as pas terminé ta croissance. Beaucoup de jeunes font de la musculation sans savoir que toute cette masse musculaire empêche les os de grandir normalement. Ils perdent ainsi plusieurs centimètres. Et n’oublie pas qu’il n’y a pas que les poids pour se muscler. En hiver, pratique le vélo d’intérieur, en alternant rythme rapide et rythme lent. Le rythme rapide te permettra de te mouvoir plus facilement dans le peloton et d’aller puiser dans tes réserves d’énergie pour les sprints. Le rythme lent renforcera ta musculature.
Josh attrapa sa gourde et but une gorgée.
— Tu dois aussi travailler sur l’ensemble du corps en pratiquant d’autres sports. Le ski en hiver. Le yoga pour étirer tes muscles et améliorer ton équilibre et ta concentration.
— Le yoga ? Sérieux ?
— Oui. Sérieux. C’est une discipline complète. Sans compter que c’est un excellent moyen pour rencontrer des filles. Elles sont nombreuses dans les cours de yoga. Et elles adorent les fesses musclées des cyclistes.
Les joues de Brandon virèrent à l’écarlate.
— Bon à savoir, marmonna-t-il, tandis que Josh se mordait les lèvres pour ne pas rire.
Un des garçons les rejoignit pour lui demander son avis concernant une bicyclette qu’il envisageait d’acheter. Ils discutèrent ainsi technique et matériel, jusqu’à ce que l’entraîneur Green donne un coup de sifflet.
La conversation cessa aussitôt et les adolescents se mirent à rouler plus vite. Comme ils abordaient une route de montagne, le peloton s’étala. Resté sur le côté gauche, Josh observait ses compagnons. Mais cette fois, au lieu de ne penser qu’à essayer d’éviter la crise de panique, il se mit à noter leurs erreurs techniques. L’un d’eux promenait son vélo de gauche à droite, gaspillant son énergie et perdant du terrain. Brandon pédalait avec force et concentration, mais il était systématiquement en retard sur les changements de vitesse. La plupart de ses camarades présentaient le même défaut.
Sans réfléchir, il leur cria :
— Pied à terre, tout le monde ! Arrêtez-vous et restez où vous êtes !
Les garçons se lancèrent des regards interloqués, avant de ralentir et de descendre de leur bicyclette. Josh s’avança entre eux et signala à chacun ses défauts, en leur indiquant ce qu’il fallait faire et ne pas faire.
— Maintenant, nous allons profiter de cette côte pour travailler les changements de vitesse.
Le peloton reprit la route. Mais cette fois, Josh était au centre pour donner ses instructions aux jeunes qui se pressaient autour de lui. L’un d’eux faillit lui rentrer dedans.
Aussitôt, il sentit son cœur rater un battement. La vague de panique enfla dans sa poitrine, se répandant dans tout son corps, bloquant sa respiration.
« Nom de Dieu, pas maintenant ! » jura-t-il silencieusement.
— Ecureuil ! lança l’un des garçons, tandis qu’une boule de poils roux détalait sur la route, devant leurs roues.
— Faites attention à vos camarades ! cria Josh. Evitez l’écureuil, mais restez sur votre bicyclette. Pensez à regarder sur les côtés avant de changer de trajectoire, sinon c’est la chute assurée.
Ils se rapprochaient du sommet. Josh savait qu’ensuite, ce serait la descente vers la ville.
— Quand nous amorcerons la descente, je veux que vous mainteniez votre vitesse en dessous de cinquante kilomètres-heure.
— Quoi ?
— Pas question !
— La descente, c’est le meilleur moment !
Ignorant les protestations, Josh poursuivit :
— Vous allez vous entraîner à sortir du peloton. Donnez-vous des numéros.
Brandon s’octroya le numéro un, et les autres suivirent.
— Vous évoluerez dans cet ordre, déclara Josh. Chacun à votre tour, vous démarrerez au milieu du peloton, puis vous vous fraierez un chemin en tête pour y gagner votre minute de gloire, avant de revenir à l’arrière. C’est compris ?
Tout le monde hocha la tête.
Au sommet de la crête, dès que la route amorça la descente, Brandon se plaça au centre du peloton. Josh surveilla les mouvements de chacun. Les gamins ne roulaient pas suffisamment proches les uns des autres pour se gêner, mais ce serait tout de même un bon exercice pour leurs courses futures.
Josh continuait de pédaler, quand son esprit marqua un temps d’arrêt. « Attends une seconde ! Tu étais à deux doigts d’une crise de panique. Et maintenant… tout va bien. »
Que s’était-il passé ?
Il réalisa très vite que l’irruption de l’écureuil sur la route lui avait fait momentanément oublier les signes précurseurs de la crise de panique. De toute évidence, c’était son extrême tension qui alimentait ces symptômes. Sans cette tension, ils disparaissaient d’eux-mêmes.
En deux ans, c’était sa première lueur d’espoir. L’espoir de s’en sortir, l’espoir de redevenir celui qu’il avait été. Il n’avait plus à avoir peur.
Se redressant sur sa bicyclette, il éclata de rire. Les montagnes alentour lui renvoyèrent son écho. L’un des adolescents proche de lui jeta un coup d’œil entendu à son camarade.
— Les vieux sont bizarres, marmonna-t-il entre ses dents.
Josh sourit.
— Pour sûr, nous sommes bizarres !
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Charity cliqua sur la dernière diapositive de sa présentation : l’image idyllique d’une famille se promenant sur les rives du lac de Fool’s Gold. Les silhouettes du couple avec leurs enfants se découpaient contre l’horizon empourpré par un splendide coucher de soleil.
— Excellent, approuva Marsha, assise à son bureau. Et pour ce qui est du montage financier ?
Charity donna les chiffres de ce que coûterait la construction de l’hôpital lui-même et des bénéfices qui en seraient retirés.
Marsha sourit.
— Ta présentation est parfaite, ma chérie.
— Fool’s Gold est l’endroit idéal pour ce nouvel hôpital, et je vais le prouver au comité de direction, déclara Charity. La bonne nouvelle, c’est qu’il ne reste plus qu’un seul autre site en compétition. Par conséquent, nous avons une chance de remporter le marché. Et cette fois, il n’y a pas de famille fortunée qui exige de voir son nom inscrit au fronton du futur hôpital. Il n’y aura donc pas de surprise.
— Tu as l’air résolue.
— Je suis animée par une force inébranlable.
— Dans ce cas, tu vas réussir.
Marsha sirota une gorgée de café.
— J’ai remarqué que Josh s’entraînait avec l’équipe du lycée.
Le ton était détaché, mais Charity n’était pas dupe. Jusqu’à présent, sa grand-mère avait pris soin d’éviter de la questionner sur sa vie privée. Mais si tout le monde en ville savait qu’elle fréquentait Josh, elle était forcément au courant elle aussi. Toutefois, elle n’avait toujours pas abordé le sujet.
— Il a une course à préparer, précisa-t-elle, en espérant que la séance d’entraînement d’aujourd’hui se passerait mieux que la précédente.
— Lui aussi est très déterminé. Le talent ne suffit pas. La volonté compte aussi pour beaucoup. Josh est quelqu’un de bien.
Charity se renversa contre le dossier de sa chaise.
— Il y a un « mais » ? demanda-t-elle, retenant un petit sourire.
— Pas du tout. Josh est un garçon exceptionnel. Simplement, il aurait besoin de quelqu’un dans sa vie. Et je vais prendre le risque de dire, toi aussi.
— C’est vrai, reconnut Charity. Mais je ne suis pas certaine que Josh soit l’homme qu’il me faut.
— Parce que les rumeurs concernant ses talents sont exagérées ?
Charity plissa les yeux.
— Tu ne serais pas en train d’essayer de me tirer les vers du nez à propos de ma vie amoureuse ?
— Dans les grandes lignes, seulement. Trop de détails nous mettraient toutes deux mal à l’aise, ma chérie.
Charity éclata de rire.
— Tu as raison. Non, les rumeurs ne sont pas exagérées. Josh est génial et j’adore être avec lui. Il est intelligent, attentionné et plein d’esprit. Sans compter qu’il est beau comme un dieu.
— Cette fois, c’est moi qui ai cru entendre un « mais ».
— Mais il est dangereux. Toute cette gloire et cette notoriété me gênent. Je souhaite mener une vie tranquille, ici, avec quelqu’un de normal.
— Josh est tout à fait normal et son foyer est ici.
— Pour le moment. Mais qu’arrivera-t-il quand il reprendra la compétition ? Qu’arrivera-t-il quand il redeviendra le champion qu’il était autrefois ? C’est tout ce que je lui souhaite d’ailleurs, si cela peut le rendre heureux. Mais je ne veux pas d’un homme qui a besoin de la reconnaissance du monde entier pour se sentir bien dans sa peau.
— Tu crois vraiment qu’il court après la célébrité et la gloire ?
— Je ne sais pas. Mais ça m’inquiète. Je veux être ce qu’il y a de plus important pour lui, comme je veux qu’il le soit pour moi. Et je ne me sens pas capable de rivaliser avec une foule d’adoratrices.
— Ce ne sera peut-être pas nécessaire.
— Peut-être.
Mais elle n’en était pas si sûre.
— De toute façon, ce n’est pas à l’ordre du jour, conclut-elle. Pour le moment, nous commençons seulement à nous découvrir.
Marsha sourit.
— Attention, ma chérie ! C’est ainsi que débutent les plus belles histoires d’amour.
*  *  *
Après l’entraînement, Josh retourna à l’hôtel prendre une douche. Une fois habillé, il jeta un coup d’œil sur sa montre. Charity ne terminerait pas sa journée de travail avant deux bonnes heures. Il pourrait lui aussi faire un tour au bureau, mais il n’était pas d’humeur à se plonger dans des dossiers. Il avait besoin de bouger.
Il sortit de l’hôtel et remonta la rue, sans but précis. A l’angle d’un pâté de maisons, il aperçut une enseigne familière.
Hendrix Construction était l’unique entreprise de construction ayant survécu à l’exode de la main-d’œuvre masculine vers les grandes villes de la côte. Elle avait été fondée, quarante ans plus tôt, par le grand-père d’Ethan. Les enfants, puis les petits-enfants, avaient pris le relais. Quand ils étaient gamins, Ethan jurait à qui voulait l’entendre qu’il ne travaillerait jamais pour l’entreprise familiale. Mais quelques semaines à peine après sa sortie de l’université, son père était mort subitement. En tant qu’aîné, Ethan n’avait eu d’autre choix que de reprendre l’affaire familiale. Dix ans après, il dirigeait toujours l’entreprise, ainsi que sa propre fabrique d’éoliennes.
Josh regarda le bâtiment. Il y avait plusieurs personnes à l’intérieur. Ethan s’y trouvait peut-être, lui aussi. Cela ne coûterait rien de traverser la rue pour aller voir.
Il fit un pas, puis s’immobilisa.
Il y avait tellement longtemps qu’il n’avait pas parlé avec Ethan… Presque dix ans. Il n’était pas certain de savoir quoi lui dire. Il n’avait pourtant rien fait de mal. L’accident d’Ethan n’était pas sa faute. Alors pourquoi ce sentiment de malaise ?
Il n’y avait qu’une seule façon de le savoir.
Il traversa la rue et poussa la porte des bureaux de l’entreprise.
Nevada, l’une des trois sœurs de la tribu Hendrix, était perchée sur le bureau de la réception, le téléphone collé à l’oreille.
Avec son T-shirt et son jean couverts de plâtre et ses bottes usées, elle n’avait rien d’une fashion victime.
Sa conversation téléphonique semblait plutôt animée.
— Tu as tort sur toute la ligne ! Si tu voulais bien te taire et…
Relevant la tête, elle l’aperçut.
— Seigneur !
Elle sauta à terre et le regarda, médusée.
— Toi ici !
— En chair et en os. Il est là ?
Inutile de préciser de qui il parlait.
— Dans son bureau, répondit Nevada, en indiquant l’arrière du bâtiment.
— Merci, répondit-il, avant de désigner du doigt le combiné qu’elle tenait à la main. Tu es toujours en ligne.
— Quoi ? Ah, oui…
Nevada reprit son appel, tout en le regardant se frayer un chemin entre les postes de travail, vers le fond du bâtiment.
A côté de la salle de pause, il y avait une porte avec le nom d’Ethan inscrit dessus. Josh frappa une seule fois et entra.
Assis derrière son bureau, Ethan travaillait sur son ordinateur, l’air concentré.
— Ce n’est pas mon problème ! lança-t-il, sans détourner les yeux de l’écran. Je me fous de ton diplôme d’ingénieur. Tu as tort pour ce fichu pont et je vais te le prouver.
— Je croyais avoir un diplôme de commerce.
Ethan releva les yeux de l’écran, et le dévisagea, l’air impassible.
— Je pensais que c’était Nevada, dit-il.
Il fit pivoter son fauteuil pour lui faire face.
— Quelle surprise.
— Je suis venu te parler.
— Assieds-toi, je t’écoute.
La bouche sèche, Josh s’installa sur la chaise face à Ethan. Voilà dix ans qu’il se préparait à cette conversation, et il ne se souvenait pas de la moitié de ce qu’il voulait dire.
— Je t’ai laissé des messages sur ton répondeur, commença-t-il. J’ai essayé de renouer le contact avec toi.
Ethan haussa un sourcil ironique.
— Bel effort, laissa-t-il tomber.
— Tu ne m’as jamais rappelé.
— J’attendais que tu te comportes en adulte et que tu viennes me voir en personne.
— Eh bien, me voilà.
— Je vois ça.
Il pencha la tête et l’observa un instant en silence.
— Pourquoi as-tu coupé les ponts, Josh ? Tu faisais partie de notre famille. Et puis un beau jour, tu nous as tourné le dos, tu t’es mis à nous éviter. Tu sais ce qu’a éprouvé ma mère ?
Josh sentit son estomac se nouer.
— Non, mais je me doute que cela a été difficile.
— Pire que ça. Maman t’aimait autant que nous, ses propres enfants. Pendant des années, elle a collectionné tout ce qui paraissait sur toi, les articles de presse, les photos. Elle suivait ta carrière de champion jour après jour, essayant de savoir si tu étais heureux. Et si nous te manquions.
S’il l’avait pu, Josh se serait enfoncé six pieds sous terre.
— J’ai été en dessous de tout, murmura-t-il.
— Content de te l’entendre dire.
Ils se dévisagèrent un long moment. Mal à l’aise, Josh fut le premier à rompre le silence pesant.
— Je n’étais pour rien dans ton accident. C’est toi qui m’es rentré dedans. J’ai eu de la chance de ne pas tomber, moi aussi.
Ethan se renversa contre le dossier de sa chaise, mais ne dit mot.
— Tu as été blessé, poursuivit Josh. Ce sont des choses qui arrivent. Mais tu t’en es sorti et tu as merveilleusement réussi. Regarde-moi ces bureaux. Tu as quoi… doublé la taille de l’entreprise paternelle ? Et ta fabrique d’éoliennes est un succès.
— Je sais.
Comme Ethan n’ajoutait rien, Josh repoussa brusquement sa chaise et se leva.
— Ecoute, vieux, j’en ai marre de me sentir coupable. Ce n’est pas ma faute si tu as dû abandonner la compétition et j’en ai assez de payer pour ça. J’ai eu tort de partir de mon côté et je m’en suis excusé. Alors maintenant, arrête de me faire la gueule !
Ethan attendit quelques secondes.
— Tu as fini ?
— Oui, marmonna Josh en se rasseyant.
Ethan se pencha vers lui.
— Je ne t’en ai jamais voulu pour l’accident, Josh. Je t’en ai voulu pour ce qui s’est passé ensuite. Tu n’es pas venu me voir à l’hôpital. Tu étais comme un frère pour moi et tu ne voulais plus m’approcher, comme si une chute de vélo pouvait être contagieuse.
Josh baissa les yeux. Il se sentait stupide et honteux.
— Il y a un peu de ça…, reconnut-il. Tu étais un coureur formidable, Ethan. Et si cet accident avait pu t’arriver, cela pouvait arriver à n’importe qui. A moi aussi… Et ça, je ne voulais pas en parler, ni même y penser. Alors j’ai préféré m’éloigner. C’est moche, je sais. Excuse-moi.
— Nous étions comme des frères. Et tu as pourtant continué à m’éviter.
— Je ne savais pas quoi te dire.
— Normal. Nous étions jeunes et nous nous croyions immortels. A ta place, je n’aurais pas su quoi dire non plus.
Josh leva sur Ethan un regard interloqué.
— Mais alors, pourquoi n’es-tu pas venu me trouver ?
— J’étais certain que tu finirais par revenir, répondit Ethan avec un petit sourire suffisant. Simplement, je ne pensais pas que ça prendrait toutes ces années. Evidemment, j’aurais dû m’en douter. De nous deux, c’était moi le cerveau. Et le plus beau.
— Dans tes rêves ! répliqua Josh d’une voix où perçaient cependant l’émotion et le soulagement.
Il leur restait encore beaucoup de choses à se dire. Des explications, des excuses. Mais ce serait pour plus tard. Là, tout de suite, le premier pas avait été fait. Et c’était tout ce qui comptait.
Josh se leva.
— On va prendre un verre chez Jo ? proposa-t-il.
— Avec plaisir.
Ils passèrent devant la réception sous le regard médusé de Nevada, toujours pendue au téléphone, et sortirent comme deux vieux copains.
— Maman et les filles vont me harceler de coups de fil, dit Ethan, en poussant la porte du bar.
Ils s’installèrent à une table du fond. Jo s’approcha.
— Comme d’habitude ?
Josh acquiesça d’un hochement de tête. Ethan en fit autant.
Jo les regarda tour à tour.
— Vous avez fait la paix et vous vous êtes embrassés ?
— Il n’y a pas eu de baiser, répondit Ethan. J’attendais le tien.
Jo posa un rapide baiser sur ses lèvres et retourna au bar.
Josh haussa un sourcil interrogateur.
— Non ! l’arrêta Ethan. Nous flirtons, mais cela ne veut rien dire. Elle n’est pas mon genre.
Josh n’insista pas. Ethan avait été marié. Il avait connu le grand amour et il l’avait perdu. Le sujet était délicat.
— J’ai entendu dire que tu reprenais la compétition.
— Ce n’est qu’une course, répondit Josh.
— Ça suffit pour revenir dans la partie.
Sans doute, mais il n’était pas certain de vouloir revenir dans la partie. Il avait juste besoin de se prouver quelque chose à lui-même.
— Il y a un bout de temps que je n’ai pas couru, précisa-t-il.
— Il ne tient qu’à toi que ça change.
— Je sais.
— Tu dois te concentrer sur l’essentiel. Entraînement physique et mental. Il y a une part de chance, dans la victoire, mais pour la saisir, il faut travailler dur.
Ethan attrapa une poignée de serviettes en papier et, ensemble, ils établirent un programme d’entraînement. Un programme éreintant, conclut Josh en examinant le planning. Mais ça valait la peine. Naturellement, il n’avait pas précisé à Ethan que gagner était le cadet de ses soucis. Dans l’immédiat, courir serait déjà une sacrée victoire pour lui.
Il termina sa bière. La dernière avant la course. Son régime serait aussi strict que son programme d’entraînement. Il ne lui restait plus beaucoup de temps pour être au mieux de sa forme.
Il glissa un coup d’œil sur Ethan.
— Dis-moi… si tu ne m’en voulais pas, pourquoi faisais-tu la tête, ces deux dernières années ?
Ethan haussa les épaules.
— A ton avis ? A cause d’une femme, bien sûr.
*  *  *
— Personne n’a besoin de moi là-bas, déclara Charity, assise dans la voiture de Josh.
— Moi, si.
Ils se trouvaient sur le parking du studio de la télévision locale pour laquelle une journaliste s’apprêtait à interviewer Josh.
Même si elle appréciait l’invitation, Charity ne savait comment dire à Josh à quel point cette situation la mettait mal à l’aise. Elle avait l’impression d’être la petite amie d’une célébrité qui en profite pour s’afficher à son bras, dans le seul but de se faire remarquer par les médias. Comme elle ouvrait la bouche pour lui expliquer ses états d’âme, Josh la devança.
— J’ai eu une aventure avec Melrose, dit-il. Juste après mon divorce.
— Melrose ? La journaliste ?
— Oui.
— Tu as couché avec elle ?
Josh hocha la tête, l’air contrarié.
Charity ne savait si elle devait se sentir blessée ou simplement agacée.
— Alors pourquoi as-tu accepté cette interview ?
— C’est le comité organisateur de la course qui a tout arrangé. Ils ont demandé mon accord par e-mail et j’ai répondu « oui ». La course a besoin de publicité. J’espérais simplement ne pas être interviewé par Melrose. Cette femme ne m’intéresse pas. Ce qui s’est passé entre elle et moi était une erreur. Une erreur stupide.
Cela, Charity pouvait le comprendre et l’accepter. Il y avait cependant un point qu’elle ne saisissait pas.
— Pourquoi as-tu pris le risque de me faire venir ici ?
Il s’éclaircit la gorge et détourna les yeux vers le pare-brise, l’air embêté.
— Eh bien… elle m’a appelé, il y a quelques jours. Elle avait l’air heureuse que nous puissions passer du temps ensemble. Un petit peu trop heureuse à mon goût.
Charity aurait juré avoir aperçu une lueur de crainte dans sa voix.
— Et ? insista-t-elle.
— Et je me suis dit que les choses seraient plus claires si tu étais présente.
La contrariété et la vexation se dissipèrent comme par enchantement. Charity le dévisagea, retenant un sourire.
— Tu as peur de cette femme !
— Pas du tout !
— Si ! Tu es terrifié et tu attends de moi que je te protège.
— Non. Je pensais juste que ce serait bien que les gens sachent que nous sommes ensemble.
Et il espérait lui faire croire ça ?
— Allons, Josh. Tu as été un homme célèbre, entouré de nuées d’admiratrices. Tu dois savoir comment dire « non » aux femmes.
— Bien sûr. Mais aujourd’hui, c’est différent. Je ne fréquente plus les soirées branchées et je ne traîne plus avec des starlettes d’Hollywood.
— Tu t’es pourtant fort bien débrouillé avec Emily.
— Ce n’était pas pareil, marmonna-t-il. Ecoute, si tu préfères attendre dans la voiture, je comprendrai.
Charity faillit éclater de rire. Mais ma parole, il boudait !
— C’est bon. Je t’accompagne, déclara-t-elle en ouvrant sa portière. Et je ferai de mon mieux pour te défendre contre la vilaine journaliste.
Ils s’avancèrent dans le studio où ils furent accueillis par l’assistante de production, une dénommée Brittany, qui avait le look branché d’une ado de quatorze ans, mais qui ne manifesta pourtant aucun intérêt particulier pour Josh. Rassurant, songea Charity. Inhabituel, mais rassurant.
Brittany leur indiqua où se déroulerait l’interview, puis se tourna vers Josh.
— La loge de Melrose est là, précisa-t-elle en désignant une porte, avant de s’éloigner. Criez, si vous avez besoin de moi ! ajouta-t-elle avec un petit rire.
Josh s’arrêta devant la porte close qui s’ouvrit en grand, avant même qu’il ait frappé.
— Enfin, ronronna une voix féminine. Si tu savais combien j’ai compté les heures !
Josh posa la main sur les reins de Charity et la poussa devant lui.
Charity se fit brusquement l’effet d’être l’agneau sacrificiel, lors d’un rituel païen. Elle s’avança au centre d’une vaste loge, meublée de quelques chaises, d’un canapé et d’un immense plan de toilette surmonté d’un miroir violemment éclairé. Mais ce qui la frappa, ce fut Melrose.
Grande, pas loin du mètre quatre-vingts, elle exhibait une longue chevelure rousse incendiaire, cascadant sur ses épaules. Et sa silhouette élancée aux courbes splendides frisait la perfection.
Melrose n’était pas seulement belle, elle était incroyablement sexy. C’était le genre de femme qui donnait des idées aux hommes, réalisa Charity qui eut soudain l’impression qu’il n’y avait pas assez d’air dans la loge.
— Josh chéri ! souffla la journaliste, en traversant la pièce en deux enjambées.
Nouant les bras autour de sa nuque, elle l’embrassa sur la bouche.
Stupéfaite, Charity se sentit passer de l’état d’agneau sacrificiel à l’état d’ectoplasme invisible. Elle se pinça le bras pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas.
— Melrose, dit Josh, en lui saisissant les poignets pour la maintenir à distance, tandis qu’il reculait d’un pas. Je te présente Charity Jones. Ma petite amie.
Sa petite amie ? Le pensait-il vraiment ou bien était-ce uniquement un moyen d’autoprotection ? se demanda Charity.
*  *  *
— Salut, lança Melrose, sans quitter Josh des yeux. Chéri, tu reprends la compétition, c’est formidable ! Le sport a besoin d’un beau gosse comme toi. Et Dieu sait que moi aussi. Je passe la nuit à Fool’s Gold. La production m’a réservé une luxueuse chambre d’hôte avec cheminée, Jacuzzi et lit king size. L’interview sera diffusée ce soir. Nous pourrions la regarder ensemble. Nus, nos deux corps enlacés. Allez, dis oui !
Charity passa de la stupéfaction au ras-le-bol en moins d’une nanoseconde. S’interposant entre Josh et la journaliste barracuda, elle leva la main droite et força un sourire sur ses lèvres.
— Bonjour ! dit-elle d’une voix forte. Je m’appelle Charity.
— Nous avons été présentées, répliqua froidement Melrose, sans cesser de regarder Josh d’un air affamé.
— Apparemment, non, insista Charity. Hé, ajouta-t-elle, en pointant l’index sur la poitrine de la journaliste, juste au-dessus de la courbe rebondie de son sein gauche. Regardez-moi quand je vous parle, s’il vous plaît.
Lentement, Melrose daigna enfin baisser sur elle son regard vert, glacial.
— Ne me touchez pas, laissa-t-elle tomber.
— Je ne me gênerai pas pour le refaire, si nécessaire. Oui, Josh est craquant. Et, vous vous en souvenez certainement, il est tout simplement fantastique au lit. Mais sans vouloir vous offenser, Melrose, nous ne sommes pas dans une série télévisée à l’eau de rose où la bimbo de service n’a qu’à claquer des doigts pour avoir le beau gosse à ses pieds. Nous sommes dans la vraie vie. Et dans cette vie-là, c’est moi qui possède l’exclusivité sur Josh. Vous m’avez comprise ou je répète ?
*  *  *
Josh était conscient de prendre un gros risque en demandant à Charity de l’accompagner. Il préférait cependant subir ses foudres, plutôt que d’avoir à affronter seul Melrose, car il savait celle-ci particulièrement tenace et entreprenante. Et ce n’était pas le genre de femme à accepter un refus.
Il s’était dit qu’avec Charity à ses côtés, ce serait plus facile. Et qu’il aurait un témoin, quoi qu’il se passe… ou ne se passe pas. Mais jamais, il n’aurait imaginé réveiller la tigresse chez Charity.
Elle était là, debout face à Melrose, la fusillant du regard, belle et déterminée. Peu de gens oseraient s’attaquer ainsi à une journaliste toute-puissante. Bon sang, quelle femme !
Le regard de Melrose passa tour à tour de Charity à lui, puis revint sur Charity.
— Je n’ai pas entendu Josh dire « non » à mon invitation.
— Josh, voudrais-tu répondre s’il te plaît à l’invitation très explicite de cette femme ? demanda Charity, sans prendre la peine de se tourner vers lui.
— Non merci, Melrose, répondit-il. Charity est ma petite amie. Je sors avec elle. Et je suis fidèle.
— Très bien, conclut sèchement Melrose, avec une grimace de dédain. Aucune importance.
Elle jeta un coup d’œil sur sa montre et ajouta :
— Si nous nous dépêchons, je pourrai peut-être attraper le dernier vol pour Sacramento et quitter ce trou minable.
Dix minutes plus tard, Josh était assis face à une Melrose à l’air maussade. Mais à la seconde où la lumière rouge de la caméra clignota, le visage de la journaliste se détendit pour s’illuminer d’un grand sourire.
— Me voici avec Josh Golden ! Ce champion qui nous a éblouis pendant des années, en gagnant les plus grandes courses cyclistes du circuit international, dont deux victoires dans le Tour de France.
Elle se tourna vers lui.
— Il paraît que vous êtes de retour à la compétition.
— Je vais participer à une compétition qui aura lieu ici, à Fool’s Gold. Nous verrons ce que je peux faire.
— Vous n’êtes donc pas prêt à annoncer officiellement votre retour au cyclisme ?
— Non.
Il n’était prêt à rien. Pour l’instant, sa seule ambition était de réussir à suivre le prochain entraînement de l’équipe du lycée sans céder à la panique. Ce qui n’avait rien de bien glorieux.
— Vous étiez le meilleur, insista Melrose. Ne souhaitez-vous pas côtoyer de nouveau la gloire ? ajouta-t-elle avec un sourire entendu. Je sais combien vous aimez être au-dessus…
Songeant à Charity, qui le regardait à quelques mètres de là, juste derrière les spots, Josh réprima une grimace. Décidément, Melrose était tenace et ne reculait devant aucune provocation. A une certaine époque, il aurait trouvé cet aspect fascinant chez une femme, mais plus maintenant. Aujourd’hui, il aspirait à quelque chose de différent.
A quelqu’un de différent.
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— Je t’ai remerciée pour m’avoir accompagné, aujourd’hui ?
Charity posa la tête sur son épaule.
— Au moins quinze fois.
— Je peux te remercier une seizième fois ?
Serrés l’un contre l’autre dans le lit de Josh, adossés aux oreillers, ils regardaient une émission sportive. L’interview de Josh par Melrose n’allait pas tarder.
— Si cela peut te faire plaisir, répondit-elle. Mais ne t’inquiète pas pour ce qui s’est passé cet après-midi. Il est clair qu’il te fallait un garde du corps.
— Mais pas du tout.
Elle sourit et l’embrassa dans le cou.
— Bien sûr que si. Cette journaliste était vraiment terrifiante. Comment as-tu pu coucher avec elle ?
Question stupide, se sermonna-t-elle aussitôt. Melrose était belle et sexuellement entreprenante, exactement ce dont Josh avait sans doute eu besoin après un divorce difficile.
Mais imaginer Josh au lit avec cette… cette femme… Elle repoussa vivement cette image de son esprit.
Le présentateur annonça l’interview.
Charity y avait assisté, mais la scène était encore pire à l’écran.
— Oh mon Dieu ! Elle meurt d’envie de coucher avec toi. C’est évident à la façon dont elle te regarde… On dirait qu’elle te dévore des yeux.
Josh s’empara de la télécommande.
— Je ne veux pas voir ça, décréta-t-il en éteignant le téléviseur. Demain matin, Steve m’appellera pour me faire le compte rendu de l’interview.
— Certainement. Il voudra savoir si tu t’en es sorti indemne.
Josh roula sur elle avec un sourire canaille.
— Je lui dirai que j’ai maintenant un garde du corps.
— Il semble en effet que tu en aies besoin pour te protéger contre chaque femme célibataire de cette planète. Comment faisais-tu, avant de me connaître ?
Redevenant sérieuse, elle plongea dans son regard vert et lui effleura la joue.
— Dis-moi, ce genre de chose t’arrivait souvent ?
— Quelquefois. Avant mon mariage surtout. J’étais alors jeune, débordant d’énergie, ouvert à tous les plaisirs. Et elles aussi.
Charity se demanda s’il pourrait lui donner un nombre approximatif de ces « elles aussi ». Une centaine ? Un millier ? Avait-elle seulement envie de le savoir ?
— Mais le jour où je me suis engagé dans une relation sérieuse, les règles ont changé, précisa-t-il. Je suis resté fidèle.
Charity haussa un sourcil dubitatif.
— Vraiment ?
— Vraiment. Je n’ai jamais été tenté de tromper ma femme. Ni pendant le mariage, ni même pendant le divorce. J’ai attendu que les papiers soient signés. En revanche, Angélique ne partageait pas mon point de vue, ajouta-t-il avec une grimace.
— En tout cas elle a fait une belle bêtise de te laisser partir.
— C’est gentil de dire ça, mais Angélique ne serait pas de ton avis. Notre mariage ne pouvait pas durer. C’était le champion qu’elle désirait. Elle voulait voir nos noms s’étaler en première page des tabloïds, avoir des paparazzis à nos trousses. Tandis que moi, je désirais autre chose.
Charity hocha la tête, songeuse. La vie que menaient tous ces gens célèbres et adulés des foules lui était totalement inconnue.
— Vous étiez souvent poursuivis par les photographes ?
— Tout le temps, reconnut-il en posant sa main sur sa taille. Mais il existe cependant moyen de leur échapper. Il suffit de mener une vie ordinaire pour qu’ils se lassent et finissent par t’ignorer.
— Qu’est-ce qui te manque de ta vie précédente ?
Il réfléchit une seconde.
— Faire partie d’une équipe. M’entraîner. Les cris des supporters. Attendre le classement d’une course. L’envie d’être le numéro un et savoir que si ce n’est pas pour cette fois, je devrai m’entraîner encore plus dur.
— Et tous ces voyages, ils te manquent ? Ne pas avoir de véritable chez-soi, ce doit être pénible.
— Fool’s Gold, c’est chez moi.
— Tu n’y étais pas souvent.
— Pas besoin d’y être, pour savoir que c’est mon point d’ancrage.
Bien sûr. Il avait grandi ici. D’une certaine façon, cet endroit lui était acquis, songea-t-elle, avec une soudaine mélancolie. Pour elle, c’était différent. Ballottée d’un coin à l’autre des Etats-Unis durant toute son enfance, elle avait besoin de racines tangibles. Elle voulait se réveiller dans le même lit chaque matin, en sachant qu’elle continuerait à s’y réveiller mois après mois, année après année. Les seuls changements qu’elle accepterait, ce serait la peinture sur les murs et les tapis au sol.
— Après la course, si tout se passe bien, tu partiras ?
Josh lui sourit.
— Non, Charity. Quoi qu’il arrive, ce sera toujours ici chez moi.
— Je sais. Mais si tu reprends la compétition, tu as réfléchi à ce que ce serait pour toi, dans l’avenir ?
— Un peu. Ce serait différent. Cette fois, je ne prendrais rien pour acquis. Un retour à la compétition exigerait un énorme engagement de ma part.
Josh continua de discuter des « si » il reprenait la course. S’il redevenait capable de rouler en équipe et s’il retrouvait sa forme physique. Il ne parlait pas de gagner, car il s’agissait là d’un tout autre défi.
Charity l’écoutait, faisant de son mieux pour l’encourager, alors qu’au fond de son cœur, elle ressentait les premières piqûres d’un froid glacial. Un froid qui la surprenait. Ne voulait-elle pas que Josh soit heureux ?
Elle connaissait déjà la réponse à cette question. C’était quelque chose d’autre, qui la perturbait. Quelque chose de bien plus terrifiant que le simple égoïsme. Une vérité qu’elle ne pouvait nier.
Elle était tout simplement amoureuse de Josh. Totalement et irrémédiablement amoureuse d’un homme dont la vie pouvait se remettre à filer à toute allure, alors qu’elle, elle n’aspirait qu’à se fixer quelque part et à y rester. Elle était tombée dans le même piège que sa mère. Un piège qu’elle s’était pourtant juré d’éviter.
— Charity, ça va ? demanda Josh.
— Oui. Je réfléchissais à ton avenir.
— Pas franchement passionnant comme sujet.
— Il pourrait le devenir. Imagine que tu réalises une course formidable. Tu aurais de nouveau une belle carrière devant toi.
Il haussa les épaules, comme si tout cela n’avait pas d’importance. Mais elle savait qu’il n’en était rien. Josh ne se contenterait jamais d’être un homme ordinaire. Il avait besoin d’entendre derrière lui le rugissement d’une foule entière. Et elle, elle ne comptait que pour une seule personne.
*  *  *
Bernie Jackson convoqua une réunion des membres du conseil municipal à la première heure, le lundi matin, pour les informer des progrès de son enquête.
— Nous avons les copies des chèques envoyés par l’Etat de Californie. Ils portent le tampon de la mairie et devraient donc être théoriquement passés sur le compte bancaire de la municipalité. Toutefois, il n’y a aucune preuve de dépôt, et encore plus troublant, aucune preuve de retrait.
— Quelqu’un aurait pu falsifier les fichiers informatiques pour en retirer ces informations ? demanda Marsha.
— Possible. Mais la banque n’a signalé aucun mouvement d’argent. Ce qui signifie tout simplement que l’argent a été déposé sur un autre compte.
— Sait-on si ces chèques sont seulement arrivés jusqu’ici ? s’enquit Charity. Ils pourraient avoir été interceptés à Sacramento. Les copies en notre possession sont peut-être des faux.
— C’est une éventualité, en effet. Il sera alors difficile de remonter la piste jusqu’au coupable. J’ai contacté d’autres villes, au cas où certaines auraient été confrontées au même problème.
— Je déteste les escrocs qui font leur sale boulot par en dessous, intervint Alice Barns, l’œil féroce.
Bernie approuva avec un soupir, avant de donner quelques précisions supplémentaires concernant l’enquête et de répondre aux questions.
A la fin de la réunion, Charity retrouva Robert dans le couloir.
— Vous tenez le coup ? lui demanda-t-elle.
— Ça va. Même si les gens me regardent bizarrement, je survis. Bernie devrait pouvoir me mettre hors de cause d’ici deux à trois semaines. Je lui ai donné accès à tous mes documents financiers. Numéros de comptes, relevés bancaires. Tout.
— Je suis sincèrement désolée que vous ayez à subir tous ces tracas.
— Ce sera bientôt terminé et la vie reprendra son cours normal. J’espère seulement que Bernie mettra rapidement la main sur cet escroc.
— Alice Barns l’espère aussi.
— Cela ne m’étonne pas. Elle est aux anges chaque fois qu’elle procède à une arrestation.
— Chacun a droit à son moment de bonheur dans la vie, plaisanta Charity, histoire de détendre l’atmosphère.
Robert esquissa un sourire hésitant avant de demander :
— En parlant de bonheur… comment ça se passe avec Josh ?
Ce n’était pas une question à laquelle elle avait envie de répondre.
— Bien.
— Vous l’aimez vraiment, n’est-ce pas ?
Dans la mesure où elle était certaine qu’être amoureuse était très proche de « l’aimer vraiment », elle n’eut aucune peine à acquiescer.
— Dommage, soupira-t-il en s’éloignant.
Il semblait vraiment le regretter, songea Charity, triste pour lui. Et travailler avec lui ne simplifiait pas les choses. Ne restait plus qu’à espérer qu’il trouve rapidement une femme qui saurait apprécier sa gentillesse, ainsi que ses petites excentricités.
*  *  *
Le mercredi, après le travail, Charity avait un rendez-vous prévu de longue date. Après avoir entièrement renouvelé sa garde-robe, il était temps à présent de s’occuper de ses cheveux.
Elle n’avait pas changé de coiffure depuis le lycée et portait toujours une raie au milieu, ses cheveux tombant sur ses épaules ou rassemblés en un chignon serré ou une queue-de-cheval, selon les jours. Rien de très élégant. De plus, sa chevelure était d’un châtain terne. Il était temps d’y remédier.
On lui avait indiqué deux salons de coiffure, tenus chacun par des sœurs ennemies. Pia lui avait conseillé d’aller alternativement chez l’une et chez l’autre, afin de ne pas donner l’impression de prendre parti. Quand elle lui avait demandé quel était l’objet de leur rivalité, Pia n’avait pas su lui répondre. Personne ne le savait vraiment, d’ailleurs. Quoi qu’il en soit, les sœurs Gionni étaient les meilleures coiffeuses de la région. Charity avait donc choisi au hasard le salon de Julia, Chez Julia, à ne pas confondre avec celui de sa sœur, La Maison de Bella.
« C’est toi qui as voulu vivre dans une petite ville, se rappela-t-elle, en poussant la porte de Chez Julia. Alors accepte les coutumes et les bizarreries locales. »
Contrairement à ce à quoi elle s’attendait, le salon était étonnamment vaste. Il disposait d’une dizaine de postes de coiffage. Les hautes fenêtres offraient de la lumière naturelle en abondance. Avec ses murs peints dans les tons crème et turquoise, et sa musique douce en fond sonore, l’endroit dégageait une atmosphère d’élégance décontractée. En toute autre circonstance, elle aurait été ravie de ce qu’elle découvrait.
Au lieu de quoi, elle se sentit brusquement traquée quand toutes les têtes, sans exception, se tournèrent vers elle pour la dévisager avec insistance, comme si tout le monde savait qui elle était. Ce qui était probablement le cas.
Une jolie femme d’une quarantaine d’années s’avança vers elle.
— Charity Jones, je suppose. Vous êtes mon rendez-vous de 17 h 30. Je suis Julia.
Jetant un coup d’œil derrière elle, elle fit un petit geste dédaigneux de la main, avant de se tourner de nouveau vers Charity.
— Faites comme moi, ignorez-les.
Charity esquissa un petit sourire poli.
— J’ai l’impression d’être la nouvelle de la classe.
— Je sais. Mais elles vont vite se lasser, la rassura Julia en lui rendant son sourire. Je vous ai notée pour une coupe et un balayage. Venez vous asseoir et dites-moi ce que vous aimeriez.
— Il y a des années que je n’ai pas changé de style. J’aimerais quelque chose de radicalement différent.
Julia passa ses doigts dans l’épaisse chevelure de Charity.
— Combien de temps pouvez-vous consacrer le matin à vos cheveux ? demanda-t-elle.
— Pas plus de cinq minutes. Je n’ai pas la patience de me coiffer.
— C’est bon à savoir. Voyons… Nous allons éclaircir quelques mèches, juste de quoi donner un peu de profondeur. Et pour la coupe, je vous propose un carré long, effilé, avec une frange.
— Une frange ?
Julia pressa amicalement ses épaules.
— Faites-moi confiance.
Charity hocha la tête. De toute façon, si le style ne lui plaisait pas, elle pourrait toujours laisser repousser ses cheveux.
Moins de dix minutes plus tard, elle était livrée aux mains expertes de Julia pour le grand changement.
— Vous vous plaisez chez nous ? lui demanda cette dernière.
— Beaucoup. Je trouve la vie ici très agréable.
— Et Josh ? Comment est-il au lit ? cria depuis l’autre bout du salon une femme portant des bigoudis roses sur le crâne.
Les conversations cessèrent. L’espace de quelques secondes, on n’entendit plus que la musique de fond. Et une fois de plus, tous les regards se braquèrent sur Charity.
Julia poussa un soupir.
— Vous n’êtes pas obligée de répondre. Bien que nous soyons toutes curieuses de savoir, ajouta-t-elle avec un clin d’œil.
Puis se tournant vers ses clientes, elle lança :
— Un peu de retenue, mesdames ! C’est une nouvelle.
— Mais je veux savoir, insista une autre femme. A soixante-dix ans, j’ai peu de chances de découvrir la réponse moi-même.
Ce fut plus fort qu’elle, Charity éclata de rire.
— D’accord, je vais vous répondre, dit-elle. Il est tout ce que vous pouvez imaginer, et bien plus encore.
La femme aux bigoudis roses poussa un gros soupir.
— Je le savais, murmura-t-elle d’une voix rêveuse.
— Je l’ai aperçu sur son vélo, l’autre jour, intervint une autre cliente. Seigneur, quel homme, dans son caleçon de cycliste ! Ce fut le plus beau moment de ma journée.
Jetant un coup d’œil à Charity, elle ajouta :
— Sans vouloir vous offenser, bien sûr.
— Pas de problème.
— Il y a un bout de temps que vous sortez avec lui, observa Julia. Ça se passe bien ?
Les questions n’étaient guère discrètes, songea Charity, plus amusée qu’offusquée. Mais elles avaient le mérite d’être franches et sans détour.
— Très bien, répondit-elle. Josh est un homme charmant. Il est très agréable, plein d’humour et très attentionné.
— Il fait partie des bons numéros. Pas comme son ex-femme. C’était une vraie garce.
— Je me souviens d’elle, déclara une autre cliente avec un petit reniflement dédaigneux. La seule fois où elle est venue chez nous, on aurait dit qu’elle avait peur de marcher dans une crotte de chien. Une jolie poupée sans cœur.
Il y eut un murmure approbateur, et la conversation s’arrêta là.
Charity aurait bien aimé en apprendre davantage sur Angélique, mais toute remarque de sa part ferait certainement le tour de la ville pour arriver jusqu’aux oreilles de Josh. Et puis, elle n’avait peut-être pas vraiment envie de connaître trop de choses de la vie de Josh avant.
— Vous venez d’Henderson, n’est-ce pas ? dit Julia.
— C’est exact.
— Vous avez laissé un petit ami derrière vous ?
— Non.
— Etonnant. Une jolie fille comme vous a forcément quelqu’un.
Charity ne répondit pas ; elle n’avait aucune envie de discuter de ses expériences amoureuses ici.
— Mon premier mari était un minable, poursuivit Julia. Il me trompait, ce que je pouvais supporter. Mais quand il s’est mis à me raconter des bobards, je l’ai chassé de la maison avec une poêle à frire. Il n’est jamais revenu, vous pouvez me croire !
Elle n’avait aucun mal à le croire !
— Tous les hommes trompent leur femme, lança une des clientes.
— Pas du tout, protesta une autre. Certains sont fidèles.
— Cite-m’en un.
— Mon Arnie. C’est un homme honnête.
Julia se pencha vers Charity.
— Mais laid comme un pou, chuchota-t-elle. Un amour quand toutes les lumières sont éteintes.
— Josh était-il infidèle ? demanda quelqu’un.
— Pas que je sache, répondit la femme aux bigoudis roses. Il n’a jamais trompé sa femme, même si celle-ci ne l’aurait pas volé.
Charity ressentit une petite pointe de satisfaction. Josh lui avait dit être fidèle et elle l’avait cru. Ce qu’elle venait d’entendre ajoutait toutefois à son soulagement.
Elle était peut-être ridicule d’avoir besoin de ces confirmations, mais elle n’y pouvait rien.
Suite à ses deux premières liaisons désastreuses, elle n’avait voulu prendre aucun risque avec la troisième. Elle avait donc vérifié la solvabilité bancaire et demandé à un copain flic un extrait de casier judiciaire. L’homme était clean. Fiancé à une autre femme habitant Los Angeles, mais clean.
Blessée, mais fermement décidée à tirer leçon de cette troisième erreur, elle avait accepté le poste à Fool’s Gold, comme un nouveau tremplin.
Julia lui fit tourner le dos au miroir.
— Vous vous regarderez quand j’aurai terminé, lui ordonna-t-elle.
Charity éprouva un petit pincement à l’estomac.
— Ça vous plaira, je vous le promets, la rassura Julia.
L’une des clientes, une dame âgée aux cheveux argentés soigneusement laqués, était prête. Mais au lieu de quitter le salon, elle s’approcha de Charity.
— Je me souviens de Josh quand il est arrivé ici, dit-elle. Le pauvre gosse se déplaçait avec des béquilles. Il n’avait que la peau sur les os et ses vêtements étaient usés jusqu’à la corde. J’en avais le cœur brisé. Sa mère ne s’occupait pas de lui. Une femme odieuse. Et puis un jour, elle est partie.
Charity connaissait l’histoire, mais elle se garda bien de le préciser. Et puis peut-être en apprendrait-elle un peu plus.
— Personne ne savait que faire, intervint une autre femme. Nous n’avions d’autre choix que de l’envoyer dans un orphelinat. C’est alors que Denise Hendrix a proposé de le prendre chez elle. De notre côté, nous nous sommes cotisées pour couvrir les frais médicaux.
La dame âgée hocha la tête.
— Oui. Josh a dû subir plusieurs opérations pour ses jambes dont les os s’étaient mal ressoudés suite à une mauvaise chute. Il a ensuite suivi une longue rééducation. C’est comme ça qu’il a commencé à faire du vélo. Pour se muscler. Ethan l’accompagnait.
Gentiment, elle tapota le bras de Charity, avant d’ajouter :
— Vous comprenez pourquoi Josh nous est si cher. C’est un peu notre enfant à tous. Et vous avez beaucoup de chance, mademoiselle, d’avoir trouvé un tel homme ici.
— Merci.
Comme elle s’apprêtait à sortir, la vieille dame se tourna de nouveau vers Charity avec un sourire de conspiratrice.
— Il vous a demandée en mariage ?
Charity se sentit rougir.
— Nous n’en sommes pas là. Nous nous fréquentons, c’est tout.
— En réalité, ce n’est pas sa demande en mariage qui me préoccupe, précisa la vieille dame avec un clin d’œil malicieux. Vous courez un danger bien plus grand.
Toutes les femmes éclatèrent de rire.
Charity ne comprit ce qu’elle voulait dire par là que lorsqu’une cliente lui demanda avec un clin d’œil :
— Vous n’éprouvez pas d’envies particulières ? Une envie… de fraises, par exemple ?
Cette fois, Charity vira à l’écarlate.
— Pas du tout !
— Laissez-la tranquille ! ordonna Julia. Vous allez l’effrayer et nous ne la reverrons plus.
La conversation dévia ensuite sur des sujets moins épineux. Une bonne chose, se dit Charity, en se promettant de ne plus jamais se faire coiffer à Fool’s Gold. La prochaine fois, elle irait jusqu’à Sacramento.
La questionner à propos de Josh, c’était déjà indiscret. Mais insinuer qu’elle puisse être enceinte était carrément inconvenant. Et terriblement embarrassant. Ce n’est pas parce qu’elles connaissaient Josh depuis des années qu’elles avaient le droit de mettre leur nez dans sa vie privée. Il y avait tout de même un minimum de politesse à respecter. Elle prit le magazine posé devant elle et s’y plongea, espérant qu’elle échapperait ainsi à toute nouvelle question.
Après un temps qui lui parut interminable, elle fut enfin autorisée par Julia à se regarder dans le miroir.
Elle était prête à se lever d’un bond, à payer et à sortir en courant pour s’épargner de nouvelles remarques indiscrètes. Mais quand elle se vit dans la glace, elle en resta sans voix, incapable du moindre mouvement.
Ses cheveux autrefois châtain terne étaient d’un marron chaud, illuminé de mèches légèrement dorées et d’un soupçon de roux. Plus étonnante encore était la coupe.
Julia lui avait coupé les cheveux à hauteur des mâchoires, en un carré parfait. Et la frange effilée mettait en valeur ses yeux qui paraissaient immenses.
Quand elle bougea la tête, ses cheveux se balancèrent gracieusement et reprirent aussitôt leur place. Elle n’avait jamais été aussi bien coiffée.
— C’est parfait, souffla-t-elle. J’adore.
— Tant mieux. Vous avez une brosse ronde ?
Elle hocha la tête, rien que pour le plaisir de voir ses cheveux bouger.
Julia lui montra comment faire son brushing et lui donna quelques conseils pour entretenir ses mèches. Charity l’écouta avec attention, paya et sortit en la remerciant chaleureusement.
Elle retourna à l’hôtel, jetant de temps en temps un coup d’œil sur son reflet dans les vitrines, souriant à la vue de son nouveau look. Comme elle passait devant la librairie de Morgan, le vieil homme passa la tête par la porte de sa boutique.
— Vous êtes ravissante, jolie demoiselle.
— Merci.
— J’espère que Josh est conscient de sa chance.
— Je le lui dirai, au cas où il ne s’en serait pas aperçu.
Maintenant qu’elle se sentait belle, ce qui s’était passé dans le salon de coiffure ne lui apparaissait plus sous un jour si désagréable. Josh comptait énormément pour tous les habitants de Fool’s Gold. Et le fait qu’elle sorte avec lui les concernait aussi d’une certaine façon.
La discussion avait cependant dérapé, avec cette histoire de grossesse. Ce n’était pas un sujet de plaisanterie. Une grossesse imprévue serait un désastre. Ce serait…
Elle s’arrêta net devant le Ronan’s Lodge et leva les yeux sur le majestueux bâtiment. Mais ce n’étaient pas les détails architecturaux qu’elle contemplait, elle visualisait mentalement le calendrier et essayait de calculer. A quand remontaient ses dernières règles ?
Elle se précipita à l’intérieur de l’hôtel, grimpa quatre à quatre les escaliers jusqu’à sa chambre et s’y enferma. Puis elle se rua sur son agenda, trouva la date discrètement marquée d’une petite étoile et compta.
La panique lui noua l’estomac. Elle compta une seconde fois et obtint le même chiffre. Deux semaines. Deux semaines de retard.
Son premier réflexe fut de courir acheter un test de grossesse à la pharmacie du coin. Puis elle songea à tous ces gens qui risquaient de la voir, et à la vitesse avec laquelle se répandrait la nouvelle.
Que faire ? Aller jusqu’à Sacramento ? Elle s’apprêtait à prendre ses clés de voiture, quand elle se souvint brusquement du test de grossesse acheté pour Emily, la jeune fille qui prétendait être enceinte de Josh.
Elle l’avait gardé et rangé quelque part dans sa chambre. Mais où ?
Il lui fallut deux minutes pour retourner le tiroir de la commode et mettre la main sur le test, deux autres minutes pour courir à la salle de bains faire le test, et trois minutes supplémentaires d’attente pour savoir si oui ou non, elle était enceinte.
Elle regarda les deux bandes roses, puis lut la notice.
Oh mon Dieu ! Elle était enceinte !
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Charity contempla fixement le test un long moment, puis l’enveloppa soigneusement dans un mouchoir en papier qu’elle mit dans sa poche. Elle s’en débarrasserait dans une poubelle, à l’extérieur de l’hôtel. Parce que si la femme de chambre trouvait le test ici, la nouvelle se répandrait dans toute la ville.
Après avoir fait le tour de sa chambre plusieurs fois, l’estomac noué, les mains tremblantes et l’esprit en ébullition, elle décida de sortir. Marcher l’aiderait à se calmer. Peut-être.
Une fois dehors, elle commença par se diriger vers le parc, puis se ravisa et tourna deux rues plus bas pour se retrouver devant la maison de Marsha. C’était peut-être par là qu’il fallait commencer. Après tout, elle avait une grand-mère.
— Cette coupe de cheveux te va à ravir, déclara Marsha en lui ouvrant la porte. J’adore.
Sous le choc, elle avait oublié qu’elle avait changé de coiffure.
— Oh. C’est l’œuvre de Julia.
— Le résultat est superbe. Viens, entre. Je suis contente de te voir ! J’étais justement en train de réfléchir à ce que j’allais me préparer pour dîner. Tu restes ? J’ai acheté du pain chez Angelo. Un régal. Même si je ne devrais pas, ajouta-t-elle en tapotant ses hanches.
— Marsha, je suis enceinte.
Marsha ouvrit de grands yeux et la regarda, bouche bée.
— Enceinte ? répéta-t-elle dans un souffle.
— Apparemment. J’ai fait un test. C’est Josh, au cas où tu te poserais la question. C’est le seul avec qui j’ai… enfin… tu sais.
N’ayant jamais eu de grand-mère, elle supposait que Marsha ne tenait pas à connaître les détails de ses relations intimes.
— Je ne sais pas comment c’est arrivé, poursuivit-elle d’une voix étranglée, laissant soudain libre cours à sa frustration. En fait si, je sais comment, mais je ne sais pas comment j’ai pu laisser arriver une chose pareille. Pourquoi maintenant ? Alors que je viens juste de m’installer et que je commençais enfin à trouver ma place. Cette grossesse va tout bouleverser.
Elle reprit son souffle.
— Et pourquoi faut-il que ce soit avec Josh ? Il n’a certainement pas envie d’un enfant maintenant. Il ne rêve que de reprendre la compétition. Il rêve de redevenir un champion, pas d’être papa. Il ne va pas être content.
Peut-être même allait-il penser qu’elle était comme toutes ces femmes qui essayaient de le piéger. Normal. Que pourrait-il penser d’autre ?
Comme elle ouvrait de nouveau la bouche pour reprendre son monologue, elle s’aperçut que Marsha la regardait d’un air attendri, presque béat.
— Ma chérie, tu vas avoir un bébé, murmura-t-elle, en s’approchant pour la serrer dans ses bras.
Et comme par enchantement, Charity sentit son anxiété disparaître dans l’étreinte douce et réconfortante de Marsha. Brusquement, elle eut l’impression de pouvoir de nouveau respirer librement.
— Oui, dit-elle, prenant soudain conscience que quoi qu’il arrive, elle garderait cet enfant.
Prête ou non, elle allait être maman.
— Je vais avoir un bébé, répéta-t-elle d’une voix tremblante.
Marsha sourit et lui prit le bras pour l’emmener dans le salon.
— Depuis quand le sais-tu ?
— Il y a dix minutes.
Marsha s’installa près d’elle sur le canapé et serra sa main entre les siennes.
— Donc, tu n’as encore rien dit à Josh ?
— Non. Je suis venue ici immédiatement.
— Tu vas partir ?
Sur le coup, Charity ne comprit pas la question. Il lui fallut quelques secondes pour réaliser que Marsha craignait de la perdre, comme elle avait perdu sa fille. A son tour, elle la serra dans ses bras.
— Non, je vais rester. Mère célibataire, ce n’est pas le statut dont j’avais rêvé pour m’installer ici, mais si tu peux vivre avec, alors moi aussi, je peux.
— Bien sûr que je peux vivre avec ! Je suis si heureuse.
Charity se redressa, s’appuya contre les coussins du canapé et posa la main sur son ventre avec un soupir.
— Une grossesse hors mariage. Voilà qui va alimenter les conversations.
Jetant un coup d’œil à Marsha, elle ajouta :
— Ne t’en fais pas, je vais me dépêcher d’annoncer la nouvelle à Josh, avant que d’autres ne s’en chargent. Fool’s Gold n’est pas l’endroit idéal pour ce genre de secret.
— Vous avez déjà envisagé la possibilité d’un avenir commun ? hasarda Marsha.
— Nous ne nous projetons guère plus loin que le week-end à venir. Josh pense essentiellement à la course et à tout ce qu’elle pourrait représenter pour lui. Il rêve de revenir à son ancienne vie, je le sais. La compétition lui manque. La nouvelle de cette grossesse ne va pas le réjouir.
— Tu pourrais être surprise. Josh a toujours rêvé d’avoir une famille bien à lui.
— Un jour, peut-être. Mais dans l’immédiat, je doute qu’il tombe à genoux pour me demander en mariage.
— C’est ce que tu aimerais qu’il fasse ?
Charity détourna les yeux. Elle aimait Josh, bien sûr. Ça, c’était facile. Mais de là à imaginer un avenir commun avec lui… c’était nettement plus difficile. Pour ne pas dire impossible.
— Nous n’avons pas les mêmes aspirations et nous avons une vision différente de la vie, murmura-t-elle.
— Le mariage est affaire de compromis.
— Josh désire être sous les feux de la rampe. Moi, je désire mener une vie ordinaire dans tous les sens du terme. Monsieur Tout-le-monde m’irait très bien.
— Sauf que tu n’es pas enceinte de Monsieur Tout-le- monde. Tu es enceinte de Josh. Tu l’aimes ?
Charity hésita une seconde et se mordilla les lèvres avant de relever les yeux sur Marsha.
— Oui, souffla-t-elle. Je l’aime.
Marsha lui tapota affectueusement le bras.
— Josh aura sans doute besoin d’un peu de temps pour digérer la nouvelle, mais je le connais, tout se passera bien, tu verras.
Charity espérait qu’elle avait raison. Dans le cas contraire…
— De toute façon, s’il ne veut pas de cet enfant, je m’en sortirai très bien sans lui. J’ai été élevée par une mère célibataire. Je connais les avantages et les inconvénients de cette situation. Je saurai me débrouiller.
Elle prit la main de Marsha dans la sienne.
— Et puis, je ne suis pas seule.
— Non, tu n’es pas seule, ma chérie. Je serai toujours là, quoi qu’il arrive. Et la ville aussi.
Charity fit la grimace.
— Les habitants de Fool’s Gold vont devenir fous quand ils sauront que je suis enceinte de Josh. Comment je vais faire ?
— Honnêtement ? Garde le secret aussi longtemps que possible.
En dépit des circonstances, Charity éclata de rire.
— Ça ne m’aide pas beaucoup !
— C’est le mieux que je puisse faire.
*  *  *
Deux soirs plus tard, Charity était assise sur son lit et regardait un film avec Josh.
Ces dernières quarante-huit heures, elle avait eu des dizaines d’occasions de lui annoncer qu’elle était enceinte. Mais chaque fois, elle avait renoncé sous prétexte que ce n’était pas le bon moment.
Naturellement, c’était un mensonge. Elle ne voulait pas qu’il sache, voilà tout. Parce qu’une fois qu’il saurait, rien ne serait plus pareil. Et elle ne supportait pas l’idée de le perdre.
Cela dit, chaque heure, chaque jour qui passait la mettait de plus en plus mal à l’aise. Elle allait devoir se jeter à l’eau.
Sur l’écran, les images d’un film d’espionnage défilaient. Quand la petite amie du méchant apparut à l’écran, Josh la désigna du doigt.
— Angélique. Elle a tourné ce film juste avant que nous nous séparions. Je suis allé la voir plusieurs fois sur le tournage.
Charity lui jeta un regard en coin. Il parlait comme si de rien n’était. Comme s’il partageait un fait sans importance. Ce qui était certainement le cas pour lui. Mais pas pour elle.
Elle savait qu’il avait été marié à une actrice. Une belle brune aux grands yeux bleus et à la poitrine plantureuse. Mais cette image entrevue sur internet n’avait rien à voir avec la très réelle et très belle femme qui crevait l’écran, en cet instant même.
Angélique portait une courte nuisette dévoilant ses longues jambes au galbe parfait. Ses seins pointaient audacieusement sous la soie. Il y avait quelque chose en elle d’indéfinissable, quelque chose qui la rendait incroyablement attirante. Le charisme. Exactement comme Josh.
— C’est avec elle que tu étais marié ?
— Oui. Je t’en ai déjà parlé.
Bien sûr. Mais il y avait une énorme différence entre mentionner au passage une ex-épouse et reconnaître avoir été marié à une déesse.
— Elle est très belle.
— Je suppose, laissa tomber Josh, avec un petit haussement d’épaules, sans détourner les yeux de l’écran. Son nez avait été raté. Il a fallu une seconde intervention pour l’arranger.
— Je ne vois pas pourquoi tu me dis ça.
Josh se tourna vers elle et l’observa attentivement.
— Je sais ce que tu es en train de penser en la regardant, dit-il.
— Ça m’étonnerait.
— En tout cas moi, je sais ce que je pense. J’ai été marié avec cette femme. Et je suis content que ce soit terminé.
L’était-il vraiment ? se demanda Charity. Elle n’y croyait pas trop. Après tout, c’était Angélique qui l’avait quitté. S’il voulait redevenir le champion d’autrefois, c’était peut-être aussi une façon de lui montrer ce qu’elle avait perdu. Quand il aurait retrouvé le chemin de la célébrité et de la gloire, il pourrait prendre sa revanche en la dédaignant à son tour. A moins qu’ils ne se remettent ensemble pour faire des bébés parfaits…
Seigneur ! Elle devenait ridicule. Les effets secondaires d’un début de grossesse, sans doute.
— Charity, ne t’aventure pas sur ce terrain.
— Quel terrain ?
— Celui où tu es en train de t’engager. Angélique ne m’attire plus. J’ai suffisamment donné, c’est terminé.
Elle regarda Josh comme si elle le voyait pour la première fois. Ses traits parfaitement dessinés, son sourire nonchalant, son énorme ego et son cœur tendre et attentionné. C’était un homme formidable. En d’autres circonstances, elle se serait sentie bien, heureuse d’être amoureuse. Heureuse d’attendre un enfant de lui.
Malheureusement, les circonstances étaient ce qu’elles étaient…
— Charity ? Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Je suis enceinte.
*  *  *
Josh s’était attendu à l’entendre dire qu’elle venait de penser à quelque chose. Ou que voir Angélique l’avait perturbée. Ou encore qu’elle détestait finalement la vie dans une petite ville de province et qu’elle préférerait déménager à Los Angeles.
Au lieu de ça, il n’y avait eu que trois petits mots. Et l’impression soudaine que l’air lui manquait, qu’il était passé dans une autre dimension. Il ne pouvait plus respirer. Ni même penser.
Charity le regardait à présent, attendant manifestement une réaction de sa part.
Enceinte ? Elle était enceinte.
Elle allait avoir un enfant. Son enfant à lui.
Il se leva du lit et la regarda fixement.
Il ne pouvait pas avoir un enfant maintenant. Il n’était pas prêt à assumer. Il avait bien assez de ses propres problèmes. Ce n’était pas le moment, bon sang ! Pourquoi n’avait-elle pas… ? Mais il avait sa part de responsabilité.
Il essaya de se ressaisir.
Il avait devant lui plusieurs mois pour s’y préparer et être un père à la hauteur.
Charity détourna la tête.
— Je n’attends rien de toi, laissa-t-elle tomber d’une voix atone. Inutile de paniquer. Je t’informe par politesse, c’est tout.
— Que veux-tu dire ?
— C’est moi qui suis enceinte, pas toi. Ce bébé est ma responsabilité.
— La mienne aussi, répliqua-t-il, l’esprit toujours aussi confus. Je m’arrangerai, ajouta-t-il plus pour lui-même que pour elle.
— Rien ne t’y oblige.
— Si. J’y suis pour quelque chose. Je ne vais pas vous abandonner, toi et le bébé. Je serai là.
Elle n’avait pas l’air de le croire. Normal. Compte tenu de ce qu’elle savait de son passé, il comprenait qu’elle ait des doutes.
— Donne-moi juste un peu de temps, dit-il en reculant vers la porte. Tu verras.
La seconde d’après, il était parti.
Charity s’adossa contre les oreillers et passa la main sur la place encore chaude, à côté d’elle.
Pour l’instant, tout ce qu’elle avait vu, c’était la rapidité avec laquelle il était sorti de cette chambre. Elle n’était pas surprise. Juste terriblement déçue.
*  *  *
— Oh mon Dieu ! s’exclama Pia, sur le seuil de son appartement, en regardant Charity avec de grands yeux étonnés. Tu es superbe. J’adore la coupe et la couleur. Tu es allée chez Julia, n’est-ce pas ? Personne ne sait faire les mèches comme elle. Si Bella m’entendait, elle me tuerait.
Charity s’efforça de lui sourire.
— Excuse-moi de débarquer ainsi, à l’improviste. J’aurais dû t’appeler. Il est tard.
Pia secoua la tête.
— Ne sois pas stupide. Ce n’est pas comme si j’avais un petit copain avec qui passer mes soirées.
Charity suivit son amie dans le salon où la télévision était allumée. Sur l’écran, Sandra Bullock se tenait à côté d’une boîte aux lettres, devant une maison de verre.
— The Lake House, précisa Pia. J’adore ce film. Quelle merveilleuse histoire d’amour ! Il l’a attendue pendant deux ans. Quel homme ferait ça ?
Charity détourna les yeux de l’écran, en se demandant ce qui lui avait pris de venir ici.
Tout de suite après le départ de Josh, elle s’était dit que ça irait, qu’elle surmonterait le choc. Chaque jour, des centaines, voire même des milliers de femmes célibataires découvraient qu’elles étaient enceintes, et elles s’en sortaient très bien. Mais ce n’était pas l’idée d’être mère célibataire qui lui déchirait le cœur, c’était la prise de conscience que Josh n’était pas amoureux d’elle.
Certes, elle n’en attendait pas tant de lui, mais jusqu’à ce soir, elle pouvait encore espérer qu’il réalise qu’il était follement amoureux d’elle, qu’il ne pouvait vivre sans elle et qu’il voulait cet enfant. A présent, c’était clair, il n’y aurait pas de happy end.
— Tous les hommes sont des salauds, marmonna-t-elle. Sauf Keanu Reeves, précisa-t-elle, en pointant le menton vers l’écran de télévision.
— Entièrement d’accord avec toi, renchérit Pia en la conduisant vers le canapé. Je dois cependant te prévenir qu’il y a un nouveau mâle dans ma vie.
Elle désigna une boule de poils roux dans un fauteuil.
— Je te présente Jake, dit-elle en baissant la voix. Le chat de Crystal.
Le chat releva la tête et fixa Charity de ses yeux émeraude. Puis, comme s’il ne la jugeait pas digne d’intérêt, il reposa la tête sur ses pattes et ferma les yeux.
— Nous passons le week-end ensemble, histoire de voir si nous pouvons nous entendre, expliqua Pia. Je ne suis pas fan de ces petites bêtes, mais c’est la seule façon pour moi d’aider Crystal.
— Il est gentil ?
— Aucune idée. Pour l’instant il m’ignore. Mais si Monsieur a décidé de prendre son temps, je ne veux surtout pas le bousculer.
Charity dévisagea son amie.
— Pia, c’est un chat.
— Justement. Ce sont des animaux plutôt hautains et distants, non ? Je me suis dit qu’il était préférable de le laisser faire le premier pas. Je ne voudrais pas lui donner l’impression de lui forcer la main.
— Franchement, je ne crois pas qu’un chat pense aussi loin.
— Possible. Nous verrons bien. En tout cas, pour l’instant, il est très calme. Et très propre. Je m’inquiétais un peu pour la litière, mais plus maintenant. Il vise mieux que la plupart des hommes que je connais ! Tout compte fait, un chat pour compagnon, c’est peut-être la solution. Je te sers quelque chose ? J’ai cinq parfums de glace différents dans mon congélateur. Le paradis !
— Non merci, répondit Charity, en posant machinalement la main sur son ventre.
Pour le moment, elle n’avait encore ressenti ni envie particulière ni nausée, mais elle préférait ne pas pousser l’expérience trop loin.
— Qu’est-ce qui se passe ? lui demanda Pia, redevenue sérieuse. Tu m’as l’air contrariée et je parie que c’est à cause de Josh.
Charity confirma d’un hochement de tête.
— Je ne sais pas comment j’ai pu croire que ce serait différent avec lui, murmura-t-elle. Je me demande à quoi je pensais.
— Tu ne pensais pas, c’est là le problème, rétorqua Pia, pragmatique. Dès qu’il s’agit des hommes, notre cervelle se bloque en position « Arrêt ». Franchement, je ne comprends pas pourquoi Marsha tient tant à les faire venir dans notre petite ville. Ils n’apportent rien, si ce n’est des ennuis.
Elle prit la main de Charity et la pressa affectueusement.
— Allez, commence par le début et raconte-moi ce que Josh t’a fait. Ensuite, nous nous soûlerons et nous le traiterons de tous les noms d’oiseaux.
— Je ne peux pas, marmonna Charity.
— Bien sûr que si ! Ta colère ne demande qu’à s’exprimer. J’ai pas mal d’expérience en la matière, crois-moi. Après un ou deux verres, tu l’insulteras copieusement. Et tu iras beaucoup mieux après.
Charity regarda son amie.
— Non, je voulais dire… que je ne peux pas boire d’alcool. Je suis enceinte.
Contre toute attente, et ce fut tout à son honneur, Pia eut une réaction très sobre. Rien dans son expression ne trahit sa surprise. Elle se contenta de demander calmement :
— Tu es sûre ?
— J’ai fait un test de grossesse.
— Et tu n’as couché qu’avec Josh ?
Charity ne put s’empêcher de sourire.
— J’ai la tête d’une fille qui couche avec plusieurs hommes en même temps ?
— Chacun ses secrets. Je n’écarte aucune possibilité.
— Eh bien, non ! Je n’ai couché qu’avec Josh. Et je suis enceinte, répéta Charity pour elle-même, afin de s’habituer à l’idée.
— Comment prends-tu la chose ? Tu as envie d’avoir des enfants ?
— Bien sûr. Pas toi ?
Pia fit la moue.
— Parfois. Cela dit, c’est beaucoup de responsabilités et je ne suis pas certaine de vouloir en assumer autant. Mais n’essaie pas de changer de conversation, ma belle. C’est de toi que nous parlons. Comment te sens-tu ?
— Je ne sais pas. Excitée, effrayée et…
Charity farfouilla au fond de ses sentiments embrouillés.
— … heureuse, dit-elle lentement, avant de réaliser que c’était la vérité. Oui. Heureuse.
— Alors, toutes mes félicitations ! s’exclama Pia, en lui pressant affectueusement la main. Tu feras une maman formidable.
Charity leva sur elle un regard étonné.
— Comment le sais-tu ?
— Question de personnalité. Tu es gentille, attentionnée avec tout le monde. Et puis tu as Marsha pour grand-mère.
Touchée, Charity esquissa un sourire.
— Je dois avouer que j’aurais préféré que ça se passe autrement. Mais je n’ai aucun regret.
Pia fronça le nez, l’air dubitative.
— Au risque de gâcher l’ambiance, je suppose que Josh n’a pas bien pris la nouvelle. Sinon, tu ne serais pas là.
— C’est le moins que l’on puisse dire, confirma Charity avec un soupir. Il a marmonné quelque chose à propos de « s’arranger ». Il a dit qu’il ne nous abandonnerait pas, moi et le bébé. Ensuite, il s’est enfui comme s’il avait le diable à ses trousses. Peut-être qu’il court toujours. Je ne pense pas qu’il soit capable d’assumer sa paternité.
Elle détestait devoir dire une chose pareille, mais c’était la vérité.
— Je me suis fait des illusions, ajouta-t-elle, le regard lointain. Je ne sais pas pourquoi, je m’étais imaginé qu’il serait content à l’idée d’avoir un enfant.
— Accorde-lui un peu de temps. Tu viens de lui annoncer un truc énorme. Laisse-lui quelques minutes pour digérer la nouvelle. Josh est quelqu’un de bien. Dans les situations difficiles, il assure. Fais-lui confiance.
— Pour se sauver, oui !
— Bon, d’accord. Il n’a pas bien réagi. Donne-lui tout de même une chance de se racheter et de faire ce qu’il faut. Il a dit qu’il ne vous abandonnerait pas, toi et le bébé.
— Il l’a dit, bien sûr ! s’emporta Charity, gagnée par la colère. Mais qu’est-ce que cela signifie pour lui ? Payer une pension alimentaire ? Faire des photos publicitaires avec notre enfant pour une marque de vélos ? De toute façon, c’est tout ce qui l’intéresse. Le cyclisme ! Son retour à la compétition ! Le plus important pour lui, c’est de redevenir l’homme qu’il était avant. Il ne s’en est pas caché. Il veut retourner dans ce monde. Il veut redevenir le champion sur l’affiche.
Pia la dévisagea avec attention de longues secondes.
— Et toi, qu’est-ce que tu veux ? demanda-t-elle doucement.
— Je veux tout ce que lui ne veut pas. Une vie ordinaire. Avec un mari et des enfants. Une maison et un chien. Peut-être même un chat, ajouta-t-elle après un coup d’œil sur Jake. Je veux pouvoir bavarder avec mes voisins, suivre le rythme des saisons. Je veux que Josh m’aime de tout son cœur et que nous formions une famille, lui, moi et l’enfant que je porte.
— Tu le lui as dit ?
— Je n’en ai pas eu le temps. A peine lui avais-je annoncé ma grossesse, qu’il était déjà parti.
— Il reviendra.
— Cela ne changera rien. Franchement, Pia, toi qui le connais depuis des années, tu penses vraiment qu’il est du genre à se fixer et à se contenter d’une petite vie de famille ?
— Qui sait ?
— C’est tout vu ! Il vit à l’hôtel, preuve qu’il n’a aucune envie de s’installer définitivement. La compétition représente tout pour lui. Erreur. Ce n’est pas la compétition qui l’intéresse, c’est la victoire. Il rêve de monter de nouveau sur la plus haute marche du podium, d’être adulé comme un dieu. Là où il va, il n’y a pas de place pour une femme comme moi. Alors une femme et un enfant…
— Si je comprends bien, tu préfères imaginer le pire à son sujet, sans lui expliquer ce que tu veux, ni même faire allusion à ce qu’il suffirait qu’il fasse pour te rendre heureuse.
— Quoi ? Non, bien sûr que non !
— Tu lui as dit ce que tu voulais ?
— Je t’ai déjà répondu que je n’en avais pas eu le temps.
— Mais quand il reviendra pour en discuter, que feras-tu ? Il est censé lire dans tes pensées ?
— S’il m’aimait, il saurait ce que je désire.
C’était une réflexion puérile, elle le savait. Mais elle n’en trouva pas d’autre.
Pia se contenta de hausser un sourcil réprobateur.
— D’accord, j’ai compris, finit par soupirer Charity. Je ferais mieux de lui dire clairement ce que je veux.
— Ah ! J’aime mieux ça. Tu as peur de souffrir, c’est ça ?
— Je crois, oui. Je l’aime. Je suis amoureuse de lui. Mais je ne pense pas que ce soit réciproque.
— Tu ne le sauras que si tu lui en parles.
— Et s’il me repousse ?
— Tu ne sais pas si c’est ce qu’il fera.
— Tu l’imagines vraiment me dire qu’il m’aime, qu’il rêve de passer le restant de ses jours avec moi ?
— Oui.
Ce fut au tour de Charity de sourire, malgré des sentiments plus proches du chagrin que de l’espoir.
— Tu ne sais pas mentir, Pia.
— Parce que je crois sincèrement qu’il y a une chance qu’il t’aime. Pas toi ?
Charity se contenta de la regarder sans répondre.
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Josh adorait Los Angeles, ses banlieues résidentielles nichées au milieu des pins et ses couchers de soleil embrasant le ciel de teintes orangées, aussi vives que celles des maillots de bain des surfeurs.
Il récupéra sa valise et s’avança vers une jeune femme en tailleur noir, brandissant une pancarte portant son nom.
— Je vous aurais reconnu n’importe où, dit-elle en l’accueillant. Vous avez fait bon voyage ?
— Excellent. Le vol était rapide.
Elle était mignonne. Une vingtaine d’années, souriante, et un corps aux courbes que même son tailleur classique ne pouvait dissimuler. Il fut un temps où il aurait pu envisager de faire plus ample connaissance avec elle… Aujourd’hui, pas du tout.
Son vol depuis Sacramento avait duré moins d’une heure. Le trajet en voiture jusqu’à Century City fut aussi long. Comme d’habitude dans les grandes villes, la circulation était dense.
Il prit l’ascenseur jusqu’au trente-deuxième étage. Les bureaux étaient élégants, comme il se doit pour un cabinet juridique de premier plan. La moquette était épaisse, la vue panoramique époustouflante et la salle de réunion immense.
Il entra et salua les personnes qui l’attendaient : deux avocats, la responsable d’une agence de publicité, trois anciens entraîneurs, le représentant d’une fabrique de cycles et un créateur de chaussures de sport.
Une fois les présentations terminées, ils s’installèrent autour de la table. L’un des avocats, Pete Gray, prit la parole.
— Votre proposition est très intéressante, monsieur Golden, dit-il en désignant le dossier posé devant lui. Vous avez rallié deux importants sponsors à votre cause, vous bénéficiez de soutiens à la fois au plan régional et local, et Fool’s Gold tient manifestement à ce qu’un tel projet se réalise.
— La municipalité offre en effet le terrain et de fortes réductions d’impôts, précisa Josh. On peut difficilement espérer plus.
Tout le monde approuva.
— Nous avons des devis pour la construction de l’école elle-même, poursuivit l’avocat. L’une des propositions est particulièrement attrayante. Elle émane de l’entreprise Hendrix. Le directeur, un certain Ethan Hendrix, propose de s’aligner sur le devis le moins cher avec un rabais de cinq pour cent.
Josh n’était pas au courant, mais il était ravi et touché par la proposition de son ami.
— Nous avons préparé un rapport pour nos clients, enchaîna Pete. Nous leur conseillons naturellement d’investir dans ce projet. A une condition, cependant.
Josh avait déjà une petite idée de ce dont il s’agissait. Mais il ne savait toujours pas quoi en penser.
— C’est vous qui dirigerez l’école, monsieur Golden.
Josh ouvrit le dossier posé devant lui. Il en connaissait le contenu par cœur. Les photos des gamins sur les bicyclettes, les plans des divers bâtiments.
— Je n’ai aucune expérience dans ce domaine, répondit-il. Je n’ai jamais dirigé d’école.
— Vous êtes à la tête de plusieurs entreprises qui se portent plutôt bien, intervint la responsable d’agence publicitaire. De toute évidence, vous êtes bon gestionnaire.
— Mais je ne suis pas entraîneur.
— Vous en recruterez, intervint Pete. Vous avez les compétences et le nom pour attirer les investisseurs. Tout le monde ne s’appelle pas « Josh Golden ». Ma recommandation en faveur de ce projet repose donc entièrement sur vous. A savoir si vous êtes prêt ou non à vous impliquer à cent pour cent dans le fonctionnement de l’école.
L’avocat marqua une pause avant d’ajouter d’une voix neutre :
— Il paraît que vous songeriez à reprendre la compétition. Certaines rumeurs circulent à ce sujet.
— Je vais participer à une course. J’attends de voir comment ça se passe.
Sur les trois entraîneurs présents autour de la table, deux parurent intéressés, tandis que le troisième affichait une moue sceptique.
Josh savait combien le monde du cyclisme professionnel était exigeant. Pour relever le défi, il allait devoir s’y investir corps et âme. Il n’y aurait de place pour rien d’autre. Même pas pour la peur.
Mais ce n’était pas après la gloire et la célébrité qu’il courait. Non, tout ce qu’il voulait, c’était retrouver cette part de lui-même qu’il avait perdue. Une fois guéri, il n’aurait plus rien à prouver, et la compétition s’arrêterait là.
— Si vous réintégrez le circuit professionnel, ce serait pour combien de temps ? voulut savoir Pete.
— Pas plus d’un an ou deux, répondit Josh, tout en espérant que ce serait beaucoup moins et qu’une seule course suffirait.
Pete regarda les participants autour de la table.
— Si Josh Golden s’engage à diriger l’école dès son retrait de la compétition, nous pourrions nommer un directeur par intérim et patienter jusque-là.
Il se tourna vers Josh.
— Vous seriez d’accord ?
— Tout à fait.
C’était ce qu’il y avait de mieux. Diriger l’école lui permettrait d’offrir une situation stable à Charity et à leur enfant. Une situation qui la rendrait fière de lui.
Il ne l’avait pas revue depuis qu’elle lui avait annoncé sa grossesse. Elle ne l’avait pas appelé. Et lui non plus ; il n’avait pas osé. Il s’était conduit en parfait crétin, ce soir-là. Il fallait qu’ils discutent de ce qui leur arrivait et qu’ils s’organisent. S’il réussissait à lui faire comprendre qu’il essayait simplement d’être digne d’elle et de leur enfant, peut-être accepterait-elle de lui donner une chance.
— Vous nous tiendrez au courant ? demanda Pete.
— Après la course.
— Parfait. Ce projet ne se fera pas sans vous, monsieur Golden. Vous en êtes le pilier.
Après les échanges de poignées de main, Josh descendit au parking en sous-sol, où l’attendait une voiture avec chauffeur pour le reconduire à l’aéroport.
S’il refusait la direction de l’école, il perdrait le financement nécessaire. Il pourrait sans doute lever des fonds ailleurs, mais cela prendrait du temps. Fool’s Gold avait besoin de cette école, maintenant. Tout reposait sur lui.
Former de futurs champions… Etait-ce le genre de boulot qu’il voulait ? En était-il seulement capable ?
Il songea aux lycéens avec lesquels il roulait désormais plusieurs fois par semaine. Après la peur panique des débuts, il éprouvait à présent beaucoup de plaisir à leur enseigner ce qu’il savait, à leur donner des conseils et à observer leurs progrès. Il se réjouissait même à l’idée qu’un jour, Brandon puisse devenir un coureur de classe internationale. L’école serait un bon moyen pour lui et d’autres de ses camarades de se hisser au niveau des meilleurs.
Oui, il avait très envie de participer à cette aventure. Mais pour former de futurs champions, il devait d’abord redevenir lui-même un champion. Il lui fallait renouer avec la compétition et gagner.
Et ça…
*  *  *
De retour à Sacramento, il regagna directement Fool’s Gold. Mais au lieu de rentrer à l’hôtel ou d’aller retrouver Charity à la mairie, il se rendit dans les locaux de Hendrix Construction.
Il trouva Ethan dans son bureau.
— Tu as une seconde ? demanda-t-il, en s’avançant dans la pièce.
Ethan lui fit signe de s’asseoir.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— Je reviens de Los Angeles.
— Je me disais bien que tu n’avais pas l’air en très grande forme. Quoi de neuf là-bas ?
— J’ai rencontré des gens prêts à investir dans une école de cyclisme. Celle pour laquelle tu as proposé un devis.
— Intéressant.
— En revanche, ils tiennent à ce que ce soit moi qui la dirige.
Ethan se renversa contre le dossier de son siège.
— Tu serais d’accord ?
— J’hésite. N’importe quel bon gestionnaire peut s’occuper d’une boutique de sport, d’un hôtel ou d’immobilier. Diriger une école, c’est différent.
— Ils veulent ton nom.
— Je sais. C’est plus facile pour attirer des sponsors.
— Alors pourquoi ne pas saisir cette chance ?
— Je ne suis pas certain d’en être capable.
— Allons donc ! Il y aura des entraîneurs et tout le personnel nécessaire. Il te suffira d’être là et de faire le beau pour que tout le monde soit content.
Josh ignora la pique.
— Je ne sais même pas si je suis capable de participer à une course cycliste.
— Tu le sauras dans deux petites semaines.
Exact. La date fatidique approchait rapidement. Certains jours, il avait l’impression d’avoir vaincu ses démons. Le lendemain, il était persuadé qu’il allait se ridiculiser devant le monde entier. Dans ce cas, il aurait du mal à se trouver un boulot, même comme vendeur de hot dogs.
— Tu peux le faire, déclara Ethan.
— On parie ?
— Tout ce que tu veux. Tu n’as jamais reculé devant rien.
— Si. Devant toi, lui rappela Josh. J’étais terrifié. Tu étais mon ami, mon frère, tu avais besoin de moi et je t’ai pourtant tourné le dos pendant des années.
— C’était différent.
— Non, c’était exactement la même chose. Comme après la mort de Frank…
Il se frotta les tempes du bout des doigts.
— Je vois encore son corps qui s’envole par-dessus le guidon, avant de s’écraser au sol, murmura-t-il. C’est comme dans un film au ralenti, sauf que là, ce n’est pas du cinéma. Il n’y avait pas de bande-son et le garçon ne s’est pas relevé…
— Te culpabiliser ne le ramènera pas, Josh. Frank était un pro. Il savait ce qu’il faisait.
— Ce n’était encore qu’un gamin sur lequel j’étais censé veiller.
— Tu penses que tu aurais pu éviter ce drame ?
— Je ne sais pas. Si je n’étais pas resté au milieu du peloton, il m’aurait suivi… Il aurait échappé à la bousculade et il serait toujours en vie.
— Tu crois vraiment ce que tu dis ?
Josh n’avait pas de réponse à ça. Il n’en avait jamais eu et n’en aurait certainement jamais. Alors au lieu de répondre à la question de son ami, il finit par lâcher :
— Charity est enceinte.
Ethan ouvrit de grands yeux.
— Sans blague ! Elle a couché avec toi ? Pourquoi ?
En dépit de tout, Josh ne put s’empêcher de rire.
— Parce que je suis le plus beau et le meilleur.
— Dans tes rêves, oui !
Puis, redevenant sérieux, Ethan demanda :
— Tu es content ?
— Disons plutôt que je suis sous le choc. Il y a un petit bout de temps que nous nous fréquentons, mais nous n’avions pas encore parlé d’avenir ou de quoi que ce soit de sérieux entre nous.
— L’arrivée de ce bébé va forcément changer les choses.
— M’en parle pas ! Elle prétend ne rien attendre de moi et m’avoir prévenu uniquement par politesse.
— Plutôt froid comme réaction, fit remarquer Ethan avec une grimace.
— Compte tenu de ma réputation, je peux difficilement lui en vouloir.
— Exact. Qu’est-ce que tu comptes faire ? L’épouser ?
Le mariage ? Encore ? Josh n’osait y penser. Avec Charity, il n’y aurait pas de demi-mesure. S’il s’autorisait à l’aimer, ce serait son cœur tout entier qu’il lui ouvrirait. Quand elle l’avait quitté, Angélique l’avait seulement blessé. Mais Charity, elle, aurait le pouvoir de lui briser le cœur et de le laisser pour mort. Il faudrait être fou pour accorder un tel pouvoir à qui que ce soit.
Cela dit, ils allaient avoir un enfant ensemble. Un être qu’ils avaient conçu et qui posséderait une part de chacun d’eux. C’était tout de même fantastique.
— J’ai toujours rêvé d’avoir des enfants, murmura-t-il. Mais c’était pour plus tard. Cela me semblait loin, totalement abstrait. Cette fois, c’est du concret. Que se passera-t-il si je ne suis pas capable d’être un bon père ? Je n’ai jamais connu le mien. Imagine que je sois comme lui, pas à la hauteur… J’ai peur de tout gâcher.
Ethan se pencha vers lui.
— Un futur père est toujours terrifié. Regarde le mien, il a eu six gamins et, chaque fois, il était mort de peur. Mais tu fais avec. Tu vis avec tes craintes et tu fais de ton mieux. C’est ce que tous les hommes font. C’est ce que j’ai fait.
Cinq mots seulement. Cinq petits mots. Josh aurait voulu se frapper la tête contre le mur.
— Excuse-moi, vieux. Je n’aurais pas dû te parler de ça.
— Ne t’en fais pas. Tu n’es ni le premier ni le dernier à parler de grossesse devant moi. Et puis, c’était il y a longtemps.
Il fixa quelque chose dans le vide et sourit.
— Ce dont je me souviens, c’est que je désirais cet enfant plus que tout au monde, reprit-il. Nous venions d’apprendre que Rayanne attendait un garçon. Un fils. Bon sang, quel bonheur !
Il toussota pour s’éclaircir la voix.
— Tu verras, c’est fabuleux, conclut-il.
La gorge serrée, Josh se contenta de hocher la tête, tout en essayant de se souvenir depuis combien d’années Rayanne était morte, emportant avec elle leur bébé qui n’avait jamais vu le jour.
Et si quelque chose arrivait à Charity ? songea-t-il brusquement. Qu’elle décide qu’il n’était pas assez bien pour elle, il réussirait peut-être à s’en remettre. Mais la perdre était tout simplement inconcevable.
— Tu lui as parlé, depuis qu’elle t’a annoncé la nouvelle ? demanda Ethan.
— Non.
— Dans ce cas, c’est la première chose à faire. Elle a eu largement le temps de s’imaginer le pire. Et crois-moi, les femmes sont douées pour imaginer le pire. Va la voir. Débrouille-toi pour savoir ce qu’elle veut. Dis-lui ce que toi, tu veux. Arrange les choses. Tu as toujours su te débrouiller avec les femmes, même si je n’ai jamais compris ce qu’elles te trouvaient.
Josh ne put s’empêcher de sourire.
— Mon physique d’apollon les aveugle.
— Fascinante cette capacité que tu as à te bercer d’illusions !
Les deux hommes se levèrent. Ethan pressa amicalement son épaule.
— Ça va aller ?
— Oui.
A condition qu’il trouve un moyen de redevenir celui qu’il avait été. Pour être digne de Charity et de leur enfant.
*  *  *
— Salut !
Charity releva les yeux. Josh se tenait sur le seuil de son bureau.
Elle ne l’avait pas revu depuis trois jours. Il ne l’avait pas appelée. N’était pas passé la voir. Rien. Juste ce silence incroyablement douloureux après lui avoir annoncé qu’elle attendait leur enfant.
Et avec chaque heure qui passait, son chagrin devenait encore plus vif tandis qu’elle réalisait qu’il ne voulait pas ce bébé et ne se donnait même pas la peine de prétendre le contraire. Il paierait probablement une pension alimentaire généreuse. Peut-être proposerait-il de s’occuper de leur enfant de temps en temps. Mais ce serait tout.
La perte de ses illusions était terriblement douloureuse. Plus douloureux encore était le simple fait de lever les yeux sur lui et de savoir qu’elle ne pourrait jamais cesser de le désirer. Jamais cesser de l’aimer. Elle ne pouvait imaginer l’oublier et poursuivre sa vie.
— Charity ?
— Entre.
Il entra et referma la porte, avant de s’approcher du bureau. Il s’assit sur le siège face à elle et lui adressa un petit sourire gêné.
— Comment te sens-tu ?
— Bien.
— Tu n’as pas de nausées ?
— Pas pour le moment.
Il la dévisagea un instant, puis la regarda dans les yeux.
— Dis-moi ce que tu veux.
— Pardon ?
— Tu es enceinte. Nous allons avoir un enfant. Alors dis-moi ce que tu souhaites. Comment envisages-tu l’avenir ? Tu préfères que je reste à l’écart ou que je m’implique ? Penses-tu que nous devrions nous marier ? Qu’est-ce qui serait le mieux pour toi ?
Elle le fixa un instant sans répondre.
De quoi lui parlait-il ? Le mieux serait un homme amoureux d’elle. Un homme qui ne pourrait imaginer la vie sans elle. Un homme qui voudrait fonder une famille avec elle et vieillir près d’elle. Elle rêvait de déclarations passionnées, pas d’un énoncé des différentes options possibles.
Cette simili-proposition de mariage était encore plus douloureuse, songea-t-elle avec tristesse. Se marier uniquement pour le bien de l’enfant détruisait définitivement tout rêve d’amour.
Elle perçut cependant l’inquiétude dans les yeux de Josh. Il se faisait du souci ; peut-être pour elle, peut-être pour lui. Il y avait aussi de la tendresse dans son regard. Mais il restait Josh Golden, l’idole des foules, l’homme trop beau, trop parfait, pour une femme simple comme elle.
Tout en mourant d’envie de lui dire la vérité, de lui avouer qu’elle était totalement, irrémédiablement, amoureuse de lui, elle ne pouvait s’y résoudre. Pourquoi le mettre mal à l’aise, puisqu’il ne l’aimerait jamais autant qu’elle l’aimait.
— Je suis sûre que nous pourrons trouver un accord, dit-elle enfin.
— Qu’entends-tu par là ?
— Exactement ce que je viens de dire. Tu veux faire partie de la vie du bébé ? Pas de problème, nous nous organiserons. Je vais rester à Fool’s Gold. Quant à toi, si tu reprends la compétition, tu vas probablement passer une grande partie de ton temps à courir le monde. Mais si j’ai bien compris, ton camp de base est ici. Alors, chaque fois que tu seras de retour, nous établirons un emploi du temps qui te permettra de voir notre enfant.
Josh fronça les sourcils, perplexe.
— C’est ce que tu veux ?
— Cela me semble la solution la plus logique.
— Rien de plus ?
Elle s’efforça de ne pas flancher. Que voulait-il qu’elle lui dise de plus ?
— Pourquoi ? Tu as une autre idée ? demanda-t-elle d’une voix qu’elle espérait détachée.
— Je ne sais pas. Peut-être.
— Eh bien, dès que tu sauras, fais-le-moi savoir. Nous pourrons toujours en discuter. Je suis ouverte à toute proposition.
Josh la dévisagea un long moment.
— Charity, qu’est-ce que tu ne me dis pas ?
— Je ne vois pas où tu veux en venir.
— Si, il y a quelque chose.
Elle soutint son regard tout en priant pour ne rien laisser transparaître de son émotion. S’il devinait ce qu’elle ressentait, il serait désolé pour elle. Pire, il essaierait peut-être d’arranger les choses en lui offrant une ou deux miettes d’attention. Pas vraiment l’idée qu’elle se faisait du bonheur.
Il finit par se lever.
— Nous avons le temps d’y réfléchir, dit-il.
Elle acquiesça d’un hochement de tête.
Il hésita une seconde, puis il se détourna et quitta le bureau.
Une fois seule, elle poussa un soupir. Le plus dur était fait. Ce serait sans doute plus facile, la prochaine fois qu’elle le reverrait. Du moins l’espérait-elle.
Comme elle s’apprêtait à se replonger dans la lecture du document qu’elle étudiait avant l’arrivée de Josh, Bernie fit irruption dans son bureau, l’air tendue.
— Vous n’allez pas le croire, commença-t-elle. Je ne le crois pas moi-même.
— De quoi parlez-vous ?
— L’argent. Les sept cent cinquante mille dollars. Je les ai retrouvés.
Charity cligna des yeux.
— C’est une blague ?
— Pas du tout. J’en ai retrouvé une partie sur un compte à l’étranger. Cela n’a pas été facile, mais j’ai fini par tomber sur un indice qui m’a permis de suivre les mouvements de fonds. Je n’arrive pas à le croire…
— Qui est-ce ?
— C’est toujours la personne à laquelle on s’attend le moins. Je devrais pourtant le savoir, depuis le temps. Mais cette fois encore, je me suis laissé embobiner par un sourire amical et une fausse bonne volonté.
— Qui est-ce ? répéta Charity.
— Robert Anderson.
Charity se leva d’un bond.
Robert ? Le gentil Robert qui vivait seul au milieu de ses plantes et de ses soldats de plomb ?
— Mais c’est impossible ! s’exclama-t-elle. C’est lui qui a découvert l’escroquerie et prévenu le conseil municipal.
— Je sais. Il était aussi le premier à dire que le coupable qui avait volé l’argent des braves gens de Fool’s Gold devait être sévèrement puni. Et j’ai tout gobé. J’ai même accepté d’aller dîner avec lui.
— Moi aussi, marmonna Charity, incrédule. Vous êtes sûre que c’est lui ?
— Oui. Une trace écrite m’a permis de remonter jusqu’à lui. Je l’ai découverte sur un coup de chance. Il a effectué des transferts d’argent et des retraits sous de fausses identités. Je dois reconnaître qu’il est plutôt doué. Il n’en est sûrement pas à son premier coup.
— Que va-t-il se passer maintenant ?
— J’ai appelé Alice Barns pour qu’elle vienne l’arrêter et le mettre en détention provisoire, le temps que je prévienne les autorités gouvernementales. Elle devrait arriver d’une minute à l’autre. Je m’en veux de m’être laissé duper par cet escroc.
— Il nous a tous dupés, fit remarquer Charity, toujours sous le choc. Il risque la prison ?
— Oh oui ! Il va certainement passer un bout de temps derrière les barreaux.
— Je peux faire quelque chose ?
— Oui. Ne dites à personne que je le prenais pour un chic type.
Après le départ de Bernie, Charity essaya de se remettre au travail, mais elle était incapable de penser à autre chose qu’à Robert.
Alors comme ça, c’était un escroc. Elle ne l’aurait jamais cru. Encore une terrible erreur de jugement de sa part. Dire qu’elle avait réussi à se convaincre que c’était un homme bien sous tous rapports, qui avait pour unique défaut d’être un peu ennuyeux, alors qu’en réalité il avait volé des millions de dollars et trompé une ville entière !
Elle était furieuse. Furieuse contre lui et contre elle-même ! Quand elle songeait aux remords qu’elle avait éprouvés après lui avoir dit qu’elle préférait qu’ils soient amis. Seigneur, comme elle s’en était voulu de ne pas avoir envie de sortir avec lui ! Pas de doute, sur l’échelle de la stupidité, elle était encore montée d’un cran.
Elle alla à la fenêtre.
Les voitures de police se garaient déjà devant la mairie. D’ici quelques minutes, celui-là même qu’elle avait pris pour un homme gentil et intègre, serait sous les verrous.
Sentant une nouvelle vague de colère la submerger, elle se rendit jusqu’au bureau de Robert. Il leva les yeux et lui sourit.
— Salut, Charity. Comment ça va ?
— Mal. Dis-moi, tu as vraiment volé cet argent ?
Il tressaillit légèrement. Sur ses traits se succédèrent la confusion, la surprise, puis l’ennui.
— Quelle question déplacée ! C’est insultant, répondit-il d’un air suffisant.
— Je ne crois pas, rétorqua-t-elle, en scrutant son visage à la recherche de la vérité. Comment as-tu pu faire une chose pareille ? Voler l’argent de la ville !
— Je n’ai rien volé.
Une lueur d’arrogance traversa son regard. Celle du criminel qui se croit invulnérable.
— De toute façon, même si j’avais fait quoi que ce soit, personne ne s’en apercevrait.
— Parce que tu te crois plus intelligent que nous ? lança-t-elle, moqueuse, en s’appuyant contre le chambranle. Pas de chance, il se trouve que Bernie est encore plus futée que toi.
Le sourire suffisant de Robert s’effaça.
— Que veux-tu dire ?
— Il semble qu’elle ait manifestement découvert tes comptes secrets et qu’elle ait assez de preuves en main pour t’envoyer derrière les barreaux.
Bondissant sur ses pieds, Robert se précipita vers la porte.
Elle s’effaça pour le laisser passer et le regarda dévaler les escaliers quatre à quatre.
Quelques secondes après, il était menotté fermement par Alice Barns.
— J’étais sur le point de rentrer chez moi, grommela-t-elle, mécontente. Je déteste que l’on vienne me gâcher ma soirée.
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— Je suis tellement déçue, soupira Marsha, le lendemain matin, assise à son bureau. J’aimais bien Robert. Je lui faisais confiance.
— Et moi, je suis sortie avec lui, renchérit Charity en secouant la tête d’un air dégoûté. Je m’en voulais même de ne pas l’aimer davantage. Comment avons-nous pu nous tromper à ce point ?
— Il n’y avait aucune raison de se méfier. Il possédait d’excellentes références.
— Un homme charmant et bien élevé, quoi, ironisa Charity.
La nouvelle s’était répandue en ville comme un feu de paille. Robert n’avait pas seulement escroqué la municipalité, il utilisait également une fausse identité, et sa mère était décédée dans des circonstances pour le moins suspectes.
Assis dans une cellule de la prison de Fool’s Gold, il attendait désormais son extradition dans l’Oregon pour escroquerie et pour meurtre.
— Je dois avoir hérité du mauvais goût de ma mère pour les hommes, marmonna Charity. En voilà un exemple de plus.
— Robert ne compte pas, ma chérie. Tu n’es pas vraiment sortie avec lui.
— Peut-être, mais à aucun moment, je n’ai soupçonné qu’il puisse être malhonnête. Mauvais point pour moi.
— Un demi-point, seulement. Oublions cet individu. Comment te sens-tu ?
— Bien. Je me porte comme un charme. Toujours pas de nausées.
— Tu as parlé à Josh dernièrement ?
— Il est passé me voir au bureau pour me demander ce que j’attendais de lui. Comme je ne répondais pas, il a conclu que nous avions le temps d’y réfléchir. Romantique, non ?
— Tu es blessée.
— Un peu. Furieuse aussi.
— Parce qu’il n’a pas su deviner ce que tu voulais ?
Entre autres, mais elle n’était pas prête à l’admettre.
— Pourquoi devrais-je lui dire ce que je souhaite ? se défendit-elle. Il devrait le savoir, non ? Cet enfant est autant le sien que le mien.
Marsha hocha la tête, l’air pensive.
— Si je comprends bien, tu voudrais qu’il fasse ce qu’il faut. C’est-à-dire qu’il te demande en mariage ?
— Non, répondit Charity, en essayant d’y mettre un minimum de conviction. Je veux qu’il…
Il y avait tant de choses qu’elle voulait qu’elle ne savait par quoi commencer.
— Je veux qu’il ait vraiment envie de partager ma vie et celle de notre enfant. Je ne veux surtout pas qu’il fasse quoi que ce soit par devoir.
— Il sait que tu voudrais vivre avec lui ?
Elle resta silencieuse. Elle n’avait pas non plus envie de répondre à cette question.
— Chérie, tu as manifestement beaucoup de mal à exprimer ce que tu veux, lui fit doucement remarquer Marsha. C’est à cause de ta mère ?
Charity détourna les yeux.
— Sans doute, murmura-t-elle. Elle ne s’est jamais occupée de savoir ce que je voulais. Alors j’ai pris l’habitude de ne jamais rien demander et de ne compter que sur moi-même.
— Je comprends. Mais Josh a-t-il fait quoi que ce soit, justifiant que tu ne puisses pas compter sur lui et que tu ne veuilles pas lui répondre franchement quand il te demande ce que tu attends de lui ?
— Non, reconnut Charity du bout des lèvres. Mais il suffit de regarder son passé. Il veut reprendre la compétition et retrouver tout ce qui va avec. La gloire et la célébrité. L’adoration des foules.
— A moins qu’il veuille simplement retrouver l’estime de soi.
Marsha n’avait peut-être pas tort, reconnut Charity à contrecœur. Mais avant qu’elle puisse trouver un autre argument, Sheryl passa la tête par la porte du bureau.
— Désolée de vous déranger, mais il y a un appel pour toi, Charity. Le Dr Daniels du comité de direction de l’hôpital. Il dit que c’est urgent.
— Merci, répondit Charity, en se levant.
— Tu peux prendre l’appel ici, proposa Marsha. Je vais aller nous chercher un café.
Charity attendit d’être seule pour décrocher le téléphone.
— Bonjour, docteur Daniels.
— Mademoiselle Jones. Comment allez-vous ?
Il y avait quelque chose dans sa voix. Une pointe d’embarras. Charity sentit son cœur rater un battement.
— Je vais bien, merci.
— Vous savez combien nous avons tous apprécié votre présentation. L’ensemble du comité est d’accord pour dire que Fool’s Gold est une ville formidable.
Il y avait un « mais ».
Charity sentit son estomac se nouer.
— Toutefois nous avons quelques réserves, poursuivit-il. En dépit de ses atouts, Fool’s Gold est une petite ville qui possède déjà son propre hôpital. Par ailleurs, nous craignons de ne pas pouvoir recruter suffisamment de personnel local pour notre nouveau centre hospitalier.
Charity se retint pour ne pas hurler et s’obligea à respirer calmement.
— Docteur Daniels, nous avons ici des gens très qualifiés, au sein d’une communauté plus qu’impatiente d’accueillir ce nouvel hôpital.
— C’est ce que vous pensez, mademoiselle Jones.
— Je ne pense pas, je le sais. Et je peux vous le prouver. S’il vous plaît, accordez-moi une dernière chance de vous présenter mes arguments.
Il y eut un long silence.
— Accordé, répondit finalement le Dr Daniels. Je dois cependant vous prévenir que le comité a déjà voté en faveur de l’autre site.
— Dans ce cas, j’ai du pain sur la planche ! conclut Charity, déterminée à paraître positive.
— Vendredi matin, précisa le Dr Daniels. 9 heures.
— Je serai prête.
Ils raccrochèrent, et elle tituba jusqu’au canapé, sur lequel elle s’effondra.
Trois jours. Il lui restait trois jours pour accomplir un miracle. Trois jours pour trouver un moyen de convaincre le comité qu’il y avait ici, à Fool’s Gold, tout le personnel qualifié et les soutiens nécessaires. Elle leur avait déjà présenté des tonnes de statistiques, offert des réductions d’impôts, des avantages pour le logement, le terrain. Que pouvait-elle leur offrir de plus ?
— Mauvaises nouvelles ? demanda Marsha, un gobelet de café dans chaque main.
Charity lui résuma la situation.
— Je ne sais plus que faire, avoua-t-elle. Nous étions si près de décrocher le contrat. Les membres du comité avaient vraiment l’air emballés par Fool’s Gold. Je ne comprends pas pourquoi ils hésitent.
— L’autre ville est plus grande ?
— Deux fois plus grande, oui. Mais sans aucun charme. Les possibilités de recrutement d’un personnel qualifié ne sont pas plus importantes qu’ici, et notre communauté est cent fois plus dynamique.
— Tu vas devoir le leur prouver.
— Comment leur prouver quelque chose qu’ils ont sous leur nez et qu’ils refusent de voir ?
— En leur donnant des preuves irréfutables. Mais pour cela, tu vas avoir besoin d’aide. Et la seule façon d’obtenir de l’aide, ma chérie, c’est de demander ce que tu veux.
Pour elle qui était habituée à ne compter que sur elle-même, c’était tout simplement inconcevable.
— A qui ? Comment ? demanda-t-elle.
Marsha lui répondit par un sourire énigmatique.
— Tu vas devoir faire confiance à ta grand-mère. Et aux habitants de Fool’s Gold.
Bon sang, c’était son avenir professionnel qui était en jeu ! Pas question de faire confiance à qui que ce soit, même aux personnes les mieux intentionnées.
— Et si je ne peux pas ?
— Tu n’as pas le choix, chérie. Laisse-nous te surprendre.
*  *  *
Gerald Saterlee était un type agaçant au possible, se dit Josh en accélérant le rythme pour rester à sa hauteur. La sueur ruisselait dans son dos, ses mollets étaient douloureux, mais il ne se laisserait pas battre à l’entraînement par un coureur de seconde zone.
Saterlee avait débarqué la veille à Fool’s Gold, une semaine avant la course, soi-disant pour prendre le temps de s’acclimater. Mais Josh n’était pas dupe. Saterlee avait été envoyé en éclaireur pour l’espionner. Le monde du cyclisme voulait savoir si Josh Golden était encore de la partie.
Le plus sage serait de laisser Saterlee le battre à plate couture, de sorte que personne n’attende plus rien de Josh Golden. C’était le plan initial. Sauf que dès qu’ils avaient commencé à rouler, Josh avait retrouvé son tempérament de compétiteur. Pas question de laisser Gerald prendre le dessus. Pas question de le laisser croire qu’il était meilleur que lui.
Ils avaient attaqué une route en lacets qui grimpait au sommet d’un col, laissant derrière eux la plupart des coureurs de l’équipe du lycée. Seul Brandon essayait de suivre le rythme, mais il commençait à se laisser distancer. Josh releva les yeux sur les quelques kilomètres qui les séparaient du sommet. D’ici quelques minutes, ce serait entre lui et Saterlee.
— Je ne peux plus suivre ! cria Brandon.
Josh lui fit un petit signe de la main, sans cesser de pédaler. Son corps était parfaitement affûté pour ce genre d’exercice. Depuis deux ans, il entretenait son physique en roulant chaque soir et en pratiquant la musculation. Si son esprit mettait du temps à guérir, son corps, en revanche, était prêt pour le retour à la compétition.
Comme ils se rapprochaient du col, il sentit monter en lui cet afflux d’énergie propre aux champions. Cette sensation magique qui donnait soudain l’impression d’avoir des ailes et effaçait la fatigue. Glissant un rapide coup d’œil sur son adversaire, il nota l’épuisement dans ses yeux. Alors, il comprit qu’il n’était pas seulement en train de gagner… C’était mieux. Il venait de retrouver sa confiance en lui.
Il ralentit brusquement, se pencha pour se frotter le mollet comme s’il souffrait d’une crampe, et baissa la tête pour dissimuler sa satisfaction, tandis que Saterlee le dépassait en souriant comme un idiot.
Josh le regarda s’éloigner.
La nouvelle allait se répandre à toute vitesse : Josh Golden n’était plus ce qu’il avait été. Le monde du cyclisme parlerait de lui avec tristesse et respect, mais les coureurs seraient secrètement ravis.
Josh s’en moquait. Parce que le jour J, il leur en mettrait plein la vue. Il remporterait la course, puis il s’en irait la tête haute. Ce serait un grand moment.
*  *  *
Le plateau de télévision était exactement tel que Charity s’en souvenait, sauf que cette fois, c’était elle qui était interviewée. Pas Josh. Et cette fois, il n’y avait pas non plus de journaliste bavant d’envie de coucher avec elle.
Tant mieux. Parce qu’elle était déjà suffisamment contrariée comme ça à cause de l’hôpital qui risquait de leur échapper. Affronter un homme un peu trop entreprenant aurait été la goutte d’eau qui aurait fait déborder le vase.
Sauf si l’homme s’appelait Josh Golden, bien sûr, songea-t-elle tristement. Lui, elle avait toujours autant envie de le voir. Mais ces deux derniers jours avaient été complètement dingues. La préparation d’une nouvelle présentation pour le Dr Daniels et son comité avait accaparé tout son temps. Josh lui avait laissé des messages. Elle y avait répondu pour tomber elle aussi sur son répondeur. Elle l’avait aperçu en ville, alors qu’il s’entraînait pour la course à venir. Ils s’étaient salués d’un simple signe de tête. Rien de plus.
Il leur faudrait pourtant trouver le temps de discuter sérieusement. Prendre des décisions. Se comporter en adultes responsables.
Apparemment, ce n’était pas pour tout de suite.
La journaliste locale, une charmante jeune femme, attendit qu’elle se soit assise. Le preneur de son avait déjà installé un micro au revers de sa veste et le caméraman était prêt.
— Combien de temps vous faut-il ? demanda la journaliste. Nous préférons des séquences courtes, de moins de cinq minutes.
— Pas de problème, répondit Charity. Je compte plaider ma cause rapidement.
— C’est à propos de la construction du nouvel hôpital ? Je croyais que les membres du comité avaient adoré Fool’s Gold.
— Moi aussi. Malheureusement, ils ont émis certaines réserves. Ce qui explique ma présence ici.
— Zut ! Maman rêve de me voir épouser un médecin, fit mine de soupirer la journaliste, l’œil espiègle. Ce serait plus facile si ce nouvel hôpital s’installait chez nous.
En dépit de son stress, Charity éclata de rire, puis se redressa sur sa chaise, en voyant la jeune femme faire signe aux techniciens que le tournage pouvait commencer.
— Je suis en compagnie de Charity Jones, la nouvelle responsable de l’urbanisme à Fool’s Gold. L’une de ses missions consiste à convaincre le comité de direction des hôpitaux de Californie qu’il doit ouvrir son nouveau centre hospitalier dans notre ville. Où en est le projet, mademoiselle Jones ?
Charity regarda la caméra et prit une grande inspiration.
— Les négociations se sont bien passées, commença-t-elle, avant d’exposer quelques-uns des points essentiels. Toutefois, il semble qu’il y ait un hic.
— Comment cela ?
— Le comité a émis des réserves concernant la nécessité d’un important soutien local et d’un programme de formation des personnels médicaux. Je revois les membres de ce comité dans quarante-huit heures pour plaider une dernière fois en faveur de notre ville. Si quelqu’un a des idées, merci de me les envoyer par e-mail ou de me laisser un message à la mairie.
Elle donna son adresse e-mail et le numéro de sa ligne de bureau, avant de conclure :
— Même si notre hôpital actuel est excellent, un nouveau centre hospitalier offrirait le service de traumatologie qui manque cruellement à Fool’s Gold. Je suis décidée à l’obtenir. Mais pour cela, j’aurai besoin de votre aide à tous. Merci.
*  *  *
Quand arriva le vendredi matin, Charity était trop énervée pour avaler quoi que ce soit au petit déjeuner. Elle avait passé toute la nuit à peaufiner sa présentation, insistant sur un point, en éludant un autre, jusqu’à ce qu’elle ne sache plus de quoi elle parlait. Mais comme elle enfilait ses escarpins et jetait un dernier coup d’œil à son reflet dans le miroir, elle se sentit brusquement envahie par une sorte de calme.
Quoi qu’il arrive, elle se savait soutenue par les habitants de Fool’s Gold.
Après son passage à la télévision, les e-mails avaient afflué dans sa messagerie, court-circuitant le réseau informatique de la mairie pendant trois heures. Elle avait également reçu quantité de coups de téléphone et de messages écrits lui apportant des encouragements et des centaines d’idées dont elle avait introduit les plus brillantes dans sa présentation. A présent, ne restait plus qu’à espérer qu’une petite partie de la population ferait l’effort de venir assister à sa présentation pour manifester son soutien et prouver ainsi aux membres du comité que Fool’s Gold était l’endroit idéal pour le nouveau centre hospitalier.
Elle quitta l’hôtel peu après 8 heures et se hâta vers la mairie. La réunion était prévue à 9 heures.
Elle avait réservé le grand auditorium, en espérant ne pas avoir été trop optimiste. La salle comptait deux cents sièges. Si une cinquantaine étaient occupés, ce serait déjà bien. Une centaine, ce serait encore mieux.
C’était un jour de semaine, tout le monde travaillait, se dit-elle, en poussant les portes de la mairie. Il n’y aurait sans doute pas beaucoup de monde.
Tout de même, c’était important. Si seulement les gens pouvaient prendre le temps de venir…
Elle se rendit directement à l’auditorium. La veille, elle avait vérifié que l’écran était en place et que les micros fonctionnaient. Sheryl avait commandé des Thermos de café. Le Fox & Hound Cafe avait fourni les serviettes et les tasses. La fille de Morgan, qui tenait une pâtisserie, avait offert des viennoiseries.
Elle entra dans l’auditorium silencieux. Personne.
Luttant contre la déception, elle balaya la salle du regard. Pas un seul habitant de Fool’s Gold n’avait pris la peine de se déplacer. Pas un seul employé de la mairie, non plus. Pire, même Sheryl était absente. Il n’y avait que le silence.
Elle sentit son estomac se tordre douloureusement. Qu’est-ce qui clochait ? S’était-elle trompée d’heure ou de jour ? S’était-elle réveillée dans un univers parallèle ?
— Charity ?
La voix familière la fit sursauter. Elle se retourna.
Josh l’attendait à l’entrée de l’auditorium. Il avait l’air inquiet.
— Ton téléphone est éteint, dit-il.
— Quoi ?
— Tout le monde essaie de te joindre ! Viens vite !
Il s’approcha, lui prit la main et l’entraîna vers la sortie.
— Mais qu’est-ce que tu fais ? J’ai une présentation, protesta-t-elle.
— Justement ! Il ne t’est pas venu à l’idée de laisser ton téléphone allumé, un jour comme celui-ci, l’un des plus importants de ta vie ?
— Je… je ne comprends pas. Bien sûr que si, il est allumé !
Elle sortit son téléphone de sa poche et regarda l’écran. Il était noir. La batterie avait manifestement rendu l’âme.
— Oh mon Dieu ! Qu’est-ce que j’ai raté ?
— Il y avait tellement de monde qu’il a fallu déplacer la réunion au dernier moment.
— Déplacer la réunion ?
— Oui. Au centre de loisirs, dans le gymnase.
Josh jeta un coup d’œil sur sa montre.
— Il nous reste vingt minutes.
Charity sentit son cœur cogner dans sa poitrine.
— Je… je vais être en retard, bredouilla-t-elle.
— Tu ne le seras pas.
Ils coururent jusqu’à la voiture de Josh, garée devant la mairie. Charity était à peine assise, qu’il démarrait sur les chapeaux de roues.
Ils traversèrent les rues étrangement désertes du centre-ville. Mais à la sortie de Fool’s Gold, à mi-chemin du gymnase, ils furent pris dans un embouteillage. Passant la tête par sa vitre, Josh cria qu’il transportait Charity Jones. Aussitôt les voitures se rangèrent sur les bas-côtés pour les laisser passer.
Arrivés devant le centre de loisirs, le parking était complet. Josh s’arrêta au milieu de la route.
— Fonce ! lui ordonna-t-il. Tout le monde t’attend à l’intérieur. J’arrive dès que possible.
Il lui sourit et ajouta :
— Tu vas t’en tirer formidablement bien.
Charity aurait voulu dire quelque chose, lui caresser la joue, l’embrasser et peut-être même lui parler de leur avenir. Mais elle n’en avait pas le temps. Elle ouvrit la portière et se rua vers le gymnase.
Ce n’est qu’une fois à l’intérieur qu’elle s’arrêta net, médusée par la scène qui s’offrait à ses yeux.
L’immense espace était plein à craquer, les gradins étaient noirs de monde. Une estrade avait été aménagée pour accueillir les membres du comité hospitalier. Ils étaient assis là, l’air un peu éberlués. Tout autour, les murs étaient couverts de bannières proclamant la volonté de Fool’s Gold d’accueillir le nouvel hôpital. Des pom-pom girls encourageaient la foule à répéter des slogans originaux vantant les soins médicaux et le métier d’infirmière.
Marsha agita les deux bras dans sa direction, tel un arbitre signalant un hors-jeu. Reprenant ses esprits, Charity se fraya un chemin jusqu’à elle.
— Mon téléphone n’avait plus de batterie, murmura-t-elle. Je ne savais pas que la réunion avait été déplacée.
— Impossible de faire autrement, expliqua Marsha. Les gens ont commencé à arriver dès 7 heures du matin. Je n’avais jamais vu une telle affluence. Ils ont entendu ton appel. Et ils y ont répondu. Tu n’imagines pas les propositions dont nous sommes inondés, ajouta-t-elle avec un grand sourire, en désignant les dossiers empilés sur la table. Tu as merveilleusement réussi.
— C’est trop tôt pour le dire. Nous ne savons toujours pas si l’hôpital va se construire ici ou non.
— Quelle que soit l’issue de cette réunion, ma chérie, je suis fière de toi.
— Merci.
Charity se donna un instant pour savourer ce sentiment d’avoir enfin trouvé sa place et de se sentir chez elle. Puis elle s’avança sur l’estrade pour saluer les membres du comité.
— Impressionnant, lui fit remarquer le Dr Daniels en désignant la foule. J’aime beaucoup les bannières.
— Vous allez aussi aimer les informations que je vous apporte, déclara Charity en prenant le micro. Mesdames, mesdemoiselles, messieurs, pouvons-nous commencer ?
Le calme se fit aussitôt.
Charity avait déjà de nombreuses présentations à son actif, cela faisait partie de son travail. Mais elle n’avait jamais eu un public aussi nombreux et attentif. Même si tous se taisaient, elle percevait leur soutien et leurs encouragements. Et cet appui silencieux lui donnait une immense confiance en elle.
— Docteur Daniels, j’aimerais remercier le comité pour cette seconde chance qui m’est offerte de vous convaincre que Fool’s Gold est l’endroit où vous devez construire votre nouvel hôpital. La dernière fois que nous nous sommes parlé, vous avez mentionné deux points précis pour lesquels vous aviez des réserves. Un personnel qualifié et le soutien de la communauté.
Elle leva les yeux sur l’assemblée et sourit.
— Laissez-moi vous montrer aujourd’hui qu’il n’y a pas de quoi vous inquiéter.
L’heure suivante, elle la passa à expliquer comment le campus de Fool’s Gold allait accueillir un nouvel institut de recherche et renforcer son programme de formation en soins infirmiers avec des spécialisations plus poussées en anesthésie, réanimation et soins d’urgence. Elle expliqua aussi que le nouvel hôpital pourrait accueillir des internes de plusieurs hôpitaux universitaires.
Elle leur présenta ensuite les plans d’un futur terrain de golf, les projets immobiliers, les excellents résultats des écoles locales aux examens d’entrée à l’université, ainsi qu’une liste de mécènes potentiels, prêts à investir dans des projets spécifiques au nouvel hôpital.
— Quant au soutien de la communauté locale, conclut-elle, je crois que la présence des citoyens de Fool’s Gold autour de vous parle d’elle-même.
Le public se leva pour applaudir à tout rompre. Il y eut même des sifflets et des cris.
Le Dr Daniels semblait sérieusement ébranlé.
— Pouvez-vous nous accorder quelques minutes pour en discuter ? demanda-t-il, le regard un peu perdu.
Charity acquiesça et coupa le micro.
Les gens dans le gymnase se mirent à parler. Elle vit Josh se frayer un chemin jusqu’à elle, en naviguant entre les rangées de chaises. Elle descendit de l’estrade à sa rencontre. Sans un mot, il lui prit la main et la fit sortir par une porte sur le côté, dans un couloir désert.
— Beau boulot, dit-il.
— Nous avons tous fait du beau boulot. Tous ces gens venus manifester leur soutien, c’est… c’est incroyable !
Elle avait l’impression de flotter sur un nuage. Cette ville et ses habitants, c’était tout ce dont elle rêvait. Ce qu’elle cherchait depuis si longtemps. Un endroit où elle se sentirait chez elle. Un endroit où elle aurait enfin sa place.
Elle avait été seule si longtemps, songea-t-elle en se noyant dans le regard de Josh. A toujours compter uniquement sur elle-même, à ne pas vouloir exprimer ses désirs, de peur d’être déçue, blessée, rejetée, elle ratait tant de choses… Elle ratait le meilleur de la vie.
— Quoi qu’il arrive, Josh, murmura-t-elle, je veux que tu saches que je ne regrette rien. Je t’aime.
Josh prit son visage entre ses mains et l’embrassa avec une douceur infinie.
— Moi aussi, je t’aime, souffla-t-il contre ses lèvres.
Charity sentit le sol tanguer sous ses pieds.
— Qu… quoi ?
Il lui sourit et, doucement, en détachant soigneusement chaque mot, il déclara :
— Je t’aime, Charity Jones. J’aime tout de toi. Ta présence, ta voix, ton sourire. Je veux être l’homme de ta vie. Celui sur lequel tu peux compter. Je veux partager ma vie avec toi. Je veux t’épouser.
Charity ferma les yeux. Les mots se bousculaient dans son esprit. Pris individuellement, chacun avait un sens, mais une fois assemblés… elle avait du mal à réaliser.
— Tu m’aimes ?
Pour toute réponse, il s’empara de nouveau de ses lèvres.
— Dès que la course sera terminée, nous discuterons de l’endroit où nous allons vivre et de la date du mariage.
Les lèvres de Josh continuaient de bouger, mais elle n’écoutait plus.
La course. Comment avait-elle pu l’oublier ? Le champion sur l’affiche. L’adoration des foules.
— Je n’ai pas dit que je t’épouserais, murmura-t-elle.
— Je sais. Quand j’aurai gagné…
Elle l’interrompit :
— Gagner. Tu n’as que ce mot à la bouche, Josh. C’est ça, le plus important pour toi, n’est-ce pas ? Eh bien moi, je ne veux pas vivre avec quelqu’un qui a besoin d’être adulé par des millions de personnes pour être heureux. Je veux vivre avec un homme à qui je suffirais. Juste moi et nos enfants.
— C’est toi que je veux, Charity. Je ne vais pas rester dans le circuit. Je veux juste prouver que je vaux encore quelque chose.
Elle réprima un soupir.
— Ce n’est qu’une excuse pour satisfaire ton ego. Que tu gagnes ou non cette course n’a aucune importance à mes yeux.
— Mais c’est important pour moi, répliqua-t-il. Ma mère m’a abandonné parce que je ne valais plus rien, parce que j’étais cassé. Elle ne voulait pas s’encombrer d’un infirme. Angélique m’a quitté parce que je n’étais plus capable de monter sur un vélo.
— Je ne suis ni ta mère ni Angélique.
— Mais je tiens à ce que tu sois fière de moi.
— Je le suis déjà.
— J’ai aussi besoin d’être fier de moi.
Ce qui était la vérité. Marsha le lui avait dit : Josh avait besoin de retrouver l’estime de soi. Et elle en était consciente. Mais une seule course suffirait-elle ? Serait-il capable de monter sur la plus haute marche du podium sous les acclamations de la foule, puis de tourner le dos à la compétition et à la gloire ? Certainement pas.
— Je remporterai cette course. Ensuite, nous pourrons vivre ensemble, dit-il d’une voix douce mais ferme.
Charity sentit sa gorge se serrer. Il était tout ce qu’elle désirait. L’homme qu’elle aimait, le père de l’enfant qui grandissait en elle. Mais il lui demandait l’impossible.
— Je ne resterai pas avec toi si tu cours, murmura-t-elle. Je ne peux pas vivre avec quelqu’un qui a besoin de gloire pour exister.
La porte près d’eux s’ouvrit brusquement. Pia passa la tête.
— Ils ont dit oui pour l’hôpital ! C’est gagné ! N’est-ce pas merveilleux ?
— Merveilleux, oui, murmura Charity, consciente surtout de tout ce qu’elle venait de perdre.
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Assis au bar, Josh sirotait un verre d’eau. La course aurait lieu dans trois jours et il n’avait jamais été en aussi bonne forme physique. Il avait minutieusement travaillé chaque muscle, renforcé et amélioré chaque réflexe. Il avait fait ce qu’il fallait. Maintenant, tout ce dont il avait besoin, c’était d’un petit peu de chance.
— Pour un gars sur le point de devenir un héros, tu n’as pas l’air très gai, lui fit remarquer Jo. Tu veux qu’on en parle ?
Josh secoua la tête, le regard toujours rivé sur le comptoir.
Jo jeta un regard circulaire autour d’elle pour s’assurer que personne ne pouvait l’entendre, puis se pencha vers lui.
— Tu vas réussir, Josh. Je t’ai aperçu à l’entraînement. Tu pédalais au milieu du peloton sans aucun problème. Tu vas bien. Il suffit que tu en sois convaincu.
Josh releva lentement la tête pour dévisager la femme penchée vers lui, par-dessus le comptoir. Elle avait un regard doux, empreint de compréhension.
— Qu’est-ce que tu as dit ?
— Simplement que tu as réussi à vaincre ta peur, Josh. Peu d’hommes auraient été capables d’en faire autant, après ce que tu as traversé. Mais tu es un champion.
La vérité frappa Josh de plein fouet. Il sentit sa gorge se serrer.
— Tu savais ? demanda-t-il, la bouche sèche.
— Que tu ne pouvais plus courir avec d’autres cyclistes ? Bien sûr. Ces virées à vélo que tu faisais en pleine nuit, c’était franchement dangereux. Mais j’imagine que c’était le seul moyen de t’en sortir.
— Tu savais ? répéta-t-il.
— Ben, oui.
— Laisse-moi deviner. Tout le monde en ville est au courant.
— Peut-être pas tout le monde. Mais la plupart. Nous évitions d’en parler. Il fallait te laisser le temps de guérir.
Comme dans un film en accéléré, Josh revit ces deux dernières années. Une sorte de montage des moments forts. Il se souvint avec quel soin il cachait sa bicyclette. Comment il roulait de nuit pour n’être vu de personne, tant il avait honte. Il se souvint des plaisanteries grivoises de ceux qu’il croisait, ces soirs-là, quand il rentrait à l’hôtel, alors que tous savaient pertinemment ce qu’il faisait.
A cet instant, il ne savait plus très bien s’il devait se cacher six pieds sous terre ou être reconnaissant à ses amis de Fool’s Gold pour leur discrétion.
— Tu as l’air perturbé, lui dit Jo.
— C’est une façon de voir les choses, mais y’a de ça.
Elle lui sourit.
— Tu es l’un d’entre nous et nous t’aimons.
Son sourire s’élargit et elle ajouta :
— Je parle en général, bien sûr. Je ne voudrais pas que Charity me fasse une crise de jalousie et m’agresse.
— Tu crois qu’elle pourrait avoir le dessus sur toi ?
— L’amour provoque d’étranges phénomènes chez une femme. Il peut parfois révéler une tigresse.
Exact. Toutefois, il n’était pas certain que Charity l’aimait autant qu’elle le disait. Il n’était certain que d’une seule chose : elle ne le comprenait pas. S’il reprenait la compétition, le temps d’une course, ce n’était pas pour redevenir le champion sur l’affiche. C’était uniquement pour redevenir lui-même, pour se prouver qu’il en était capable. Ensuite, il pourrait passer à autre chose et vivre sa vie.
Un groupe de jeunes qui venaient de terminer un billard, traversa le bar.
— Bonne chance pour samedi, Josh ! lancèrent-ils avant de sortir.
— Merci.
— Ça va aller ? s’enquit Jo d’une voix inquiète.
Il hocha la tête, terriblement ému. Quand il était enfant, Fool’s Gold l’avait accueilli avec chaleur et tendresse. Aujourd’hui, la petite ville était encore là pour le soutenir à sa façon, attentive et discrète. Fool’s Gold était sa famille.
Et c’est ici qu’il voulait vivre. Avec Charity. Et il voulait l’épouser. Après la course, il trouverait le moyen de lui faire comprendre. Maintenant qu’il avait trouvé la femme de sa vie, il ne la laisserait pas s’échapper.
*  *  *
Le matin de la course, le soleil brillait haut et chaud dans le ciel. Charity s’affaira dans sa chambre jusqu’à l’heure où elle était censée retrouver Marsha chez elle. Elle descendit dans le hall de l’hôtel.
Mary, la réceptionniste, lui adressa un joyeux signe de la main.
— Toujours sur un petit nuage après avoir remporté le marché du nouvel hôpital ?
— C’est une excellente nouvelle pour nous tous, répondit Charity au passage, en faisant de son mieux pour avoir l’air heureuse.
— Vous allez assister à la course ? Josh va gagner.
Cette fois, Charity se contenta de répondre par un sourire et poussa la porte de l’hôtel.
Non, elle n’assisterait pas à la course. Naturellement, elle serait présente sur la ligne de départ en tant que membre du conseil municipal — impossible d’y échapper —, mais ensuite, elle partirait. A quoi bon rester ?
Josh disait avoir besoin de cette victoire. Elle le croyait. Mais s’il perdait cette course, elle savait qu’il s’inscrirait à une nouvelle course, jusqu’à ce qu’il gagne. Il serait de nouveau aspiré dans ce monde où elle n’avait pas sa place. Elle n’était qu’une femme ordinaire. Comment pourrait-elle rivaliser avec l’immortalité qu’offrait la gloire ?
Elle pressa le pas, soucieuse d’arriver chez Marsha avant que quelqu’un d’autre ne lui parle. Tout le monde en ville commençait à s’agglutiner le long du circuit. Des milliers de spectateurs affluaient dans les rues, si bien qu’elle n’avait pas grand-chose à faire qu’à sourire, en se frayant un chemin à travers cette marée humaine.
— Quelle foule ! s’exclama Marsha à son arrivée. Les hôtels sont complets et les restaurants ont fait le plein de réservations. Le week-end s’annonce excellent !
— Tant mieux, répondit-elle en la suivant dans le salon.
Elles avaient prévu de se rendre ensemble sur la ligne de départ. Mais au lieu de prendre son sac à main et de sortir ses clés, Marsha s’avança vers le canapé et prit un album photos posé sur la table basse.
— De quoi s’agit-il ? s’enquit Charity, en s’approchant.
— Quelques vieilles photos. Ne t’inquiète pas. Cela ne prendra qu’une minute. Assieds-toi.
Charity obéit.
— Ce sont des photos de ma mère ? demanda-t-elle.
— Pas vraiment, répondit Marsha en ouvrant l’album.
Charity reconnut immédiatement le jeune garçon appuyé sur des béquilles. Josh avait grandi, mais son sourire était resté le même. Un sourire à briser les cœurs. Leur enfant hériterait-il de ce merveilleux sourire ?
— Je me souviens de la première fois où je l’ai vu traverser la rue, dit Marsha d’une voix songeuse. Il avançait si lentement. Chaque pas était visiblement une souffrance pour lui, mais il ne se plaignait jamais. Il ne se rappelait pas grand-chose de l’accident, sa mère refusait de lui en parler.
Marsha tournait les pages de l’album. Certaines photos montraient Josh en compagnie de petits camarades. Sur d’autres, il était seul.
Il était difficile de faire le lien entre le gamin maigrichon et l’adulte au physique d’athlète.
— Il en a fait, du chemin, murmura Charity, consciente de l’heure qui avançait.
Comment Josh vivait-il ces instants avant le départ ? Etait-il tendu ? Confiant ? Il avait suivi l’entraînement et vaincu ses peurs. Et maintenant, il allait devoir affronter ses démons devant un public qui attendait tout de lui.
Elle se surprit à espérer qu’il gagne. Parce que c’était ce qu’il désirait le plus au monde. Et qu’elle l’aimait.
— Sa mère avait loué une chambre dans un horrible motel miteux qui a été détruit depuis, poursuivit Marsha. A l’école, il n’apportait jamais de déjeuner et n’avait pas d’argent pour s’acheter de quoi manger. Je savais par le proviseur qu’il s’asseyait dans un coin de la cafétéria, en évitant soigneusement de regarder les autres élèves. Il mourait de faim.
Charity sentit son cœur se serrer.
— Sa mère ne le nourrissait pas ?
— Pas assez. La municipalité s’est alors arrangée pour qu’il ait au moins un repas chaud par jour. C’était un gamin intelligent et très gentil. Tous les enfants l’adoraient. Un jour, j’ai pris rendez-vous avec sa mère pour lui proposer de l’aide, mais quand je suis arrivée au motel, elle était partie. Josh était seul, sur le parking. Il disait qu’elle était allée faire des courses, mais qu’elle n’allait pas tarder à revenir. Il y avait déjà trois jours qu’il l’attendait.
Charity sentit le picotement des larmes qui lui montaient aux yeux.
— Comment a-t-elle pu faire une chose pareille ?
Marsha haussa les épaules.
— Aucune idée… Tu sais ce qui s’est passé ensuite. La famille Hendrix l’a accueilli, et il a commencé à faire du vélo pour rééduquer ses jambes.
Marsha referma l’album et se tourna vers elle.
— Il n’a jamais oublié et n’oubliera certainement jamais ce qui lui est arrivé. Comment sa mère l’a abandonné, de quelle façon elle s’est débarrassée de lui. Il croit que c’est parce qu’il ne s’était pas remis assez vite de son accident, parce qu’il n’était pas guéri.
Parce qu’il ne valait plus rien, se souvint Charity. Josh s’était décrit lui-même comme un gamin cassé, qui ne valait plus rien… Comme s’il n’était plus digne d’être aimé…
Elle se leva, les larmes aux yeux.
— Je comprends…, murmura-t-elle. Cette course… Ce n’est pas tant pour gagner, mais pour prouver qu’il est guéri… qu’il est digne d’être aimé, c’est ça ?
Marsha confirma d’un hochement de tête.
Charity essuya les larmes qui roulaient sur ses joues.
— Et moi, comme une idiote, je lui ai dit que je ne vivrais pas avec lui, s’il participait à cette course ! Je lui ai dit…
Elle se couvrit le visage de ses mains.
— Comment ai-je pu être aussi stupide ?
— Une question que les amoureux se posent depuis des milliers d’années, ma chérie.
En dépit des circonstances, Charity ne put s’empêcher de laisser échapper un petit rire étranglé.
— Ça ne m’aide pas beaucoup.
— Je fais ce que je peux, chérie, répondit Marsha avec un sourire empli de tendresse. Tu te sens un peu mieux ?
— Je ne sais pas. J’ai l’impression d’avoir tout gâché. Tu penses qu’il est trop tard ? demanda-t-elle, bien qu’elle ne soit pas certaine de vouloir entendre la réponse.
— Chérie, tu crois vraiment que Josh pourrait ne plus t’aimer à cause d’une dispute ?
— Non. Mais je l’ai mis dans une situation impossible. Il doit participer à cette course, c’est évident. Bon sang, pourquoi n’ai-je pas compris ?
— Peut-être parce que tu n’as jamais eu quelqu’un en qui avoir confiance.
En effet, elle n’avait jamais pu se fier à sa mère, ni à personne d’autre qu’elle-même. Jusqu’à maintenant.
Elle prit la main de sa grand-mère entre les siennes et doucement, lâcha dans un souffle :
— J’ai confiance en toi. Je t’aime.
— Moi aussi, je t’aime, chérie. A présent, je crois qu’une course nous attend.
Charity hocha la tête, et toutes deux se dépêchèrent de rejoindre le lieu du départ.
Des centaines de personnes se pressaient dans les rues, et Charity ouvrit de grands yeux.
— Ne t’inquiète pas, dit Marsha, en voyant sa mine effarée. Nous avons le temps. La course ne commencera pas sans le maire.
En arrivant sur la route principale, elles se retrouvèrent au milieu d’une multitude de spectateurs et de cyclistes enthousiastes.
Marsha s’arrêta et montra à Charity la ligne de départ.
— La course partira de là-bas. Agrafe ton badge officiel pour pouvoir accéder à la ligne de départ. Il te reste cinq minutes avant que je fasse mon discours et que Pia donne le signal. Allez, file ! Va voir Josh.
— Je ne sais comment te remercier, murmura Charity en la serrant dans ses bras.
— Ta présence près de moi est le plus beau cadeau. Et maintenant, dépêche-toi !
Charity se mit à jouer des coudes pour se frayer un chemin entre les spectateurs, se glissant dans le moindre espace, s’excusant quand elle heurtait quelqu’un. Le soleil était brûlant. Comment pouvait-on monter sur un vélo par une telle chaleur ?
Elle finit par se rapprocher de la ligne de départ. La foule était encore plus dense, et des barrières empêchaient les spectateurs de s’approcher des coureurs.
Elle courut vers l’une des adjointes du shérif.
— Bonjour. Charity Jones. Je suis la…
La jeune femme lui sourit.
— Je sais. Vous êtes celle qui a décroché l’accord pour le nouvel hôpital. C’est formidable !
— Oui. Merci. Je… j’aimerais m’approcher de la ligne de départ. Pourriez-vous m’aider ?
— Bien sûr.
L’adjointe fit pivoter l’une des barrières. Charity se glissa par l’ouverture et courut jusqu’à la ligne de départ, au milieu des caméramans, des journalistes et des photographes.
De loin, elle aperçut Josh et cria son nom. Mais sa voix se perdit dans la foule. Elle regarda les coureurs et comprit qu’il lui serait impossible de s’avancer au milieu d’eux pour avoir une conversation privée avec lui.
Les haut-parleurs se mirent à grésiller et Marsha commença son discours. Il ne restait plus beaucoup de temps.
Charity fit un pas sur la route. A cet instant, Josh tourna la tête et la vit.
Il portait des lunettes de soleil, si bien qu’elle n’aurait su dire ce qu’il pensait. Mais avant qu’elle ait pu faire un geste, il se faufilait avec sa bicyclette entre les coureurs pour venir dans sa direction. Elle se précipita vers lui.
— Nous n’avons pas beaucoup de temps, dit-elle, le souffle court. Je sais que je te dérange, mais il fallait que je te le dise. J’avais tort. J’ai eu tort de te demander de ne pas courir, tort de te dire que je ne vivrais pas avec toi si tu participais à cette course. Je t’aime, Josh. Je t’aime tel que tu es. Et si toi, tu m’aimes aussi, si tu veux bien partager ma vie, alors, je serai la plus heureuse des femmes sur cette terre.
Josh retira ses lunettes de soleil et elle put lire le désir, la tendresse et l’amour dans ses yeux.
— Tu penses vraiment ce que tu viens de dire ?
— Bien sûr. Je te suivrai au bout du monde, du moment que nous sommes ensemble.
Elle jeta un coup d’œil sur la ligne de départ.
— Tu ferais mieux d’y aller.
— Et si je ne gagne pas ?
— Dans ce cas, tu recommenceras jusqu’à ce que tu réussisses.
Josh se pencha par-dessus sa bicyclette pour l’embrasser.
— Je t’aime à la folie, Charity Jones, souffla-t-il contre ses lèvres, avant de rejoindre le peloton.
Quelques secondes plus tard, un coup de feu retentissait. La course était lancée.
*  *  *
Pia rejoignit Charity pour tenter de suivre avec elle ce qu’elles pouvaient de la course. Le soleil était éblouissant et la température grimpait. Charity commençait à s’inquiéter pour Josh.
— Tu crois qu’il a assez bu ? demanda-t-elle à son amie. Il fait tellement chaud.
— Ne t’inquiète pas pour lui. C’est un athlète entraîné à ce genre d’effort. Viens, allons nous chercher des tacos. Ça va te requinquer.
— Je ne peux rien avaler pendant qu’il est en train de courir.
— Tu penses sérieusement que te laisser mourir de faim va l’aider ?
— Peut-être.
— Seigneur, faites que je ne sois jamais amoureuse ! s’exclama Pia avec un soupir à fendre l’âme. L’amour rend idiot ! Mais ce doit être génial pour les régimes !
Malgré son anxiété, Charity éclata de rire.
Quand les coureurs atteignirent le col de la montagne, Charity et Pia se précipitèrent vers le parc pour pouvoir assister à la dernière étape et, grâce à leur badge, purent s’approcher de la ligne d’arrivée. Charity se mit à faire les cent pas, morte d’inquiétude pour Josh.
Il lui fallait cette victoire à tout prix. Pas pour gagner un trophée de plus, mais pour retrouver l’estime de soi, pour se prouver qu’il était digne d’être aimé.
Des cris dans la foule annoncèrent les premiers coureurs.
Charity se pencha par-dessus les barrières de sécurité pour mieux voir.
Un cycliste jaillit du virage. Il allait aussi vite que le vent, pédalant sans effort, comme s’il était né pour ça.
Malgré le casque et les lunettes de soleil, elle le reconnut aussitôt et hurla son nom.
Josh releva la tête.
Folle de joie, riant aux éclats, elle agita les bras, s’attendant à ce qu’il passe comme l’éclair sous ses yeux. Au lieu de ça, il ralentit et s’arrêta devant elle.
— Qu’est-ce que tu fais ? cria-t-elle, quand elle le vit mettre pied à terre.
Elle tendit le bras vers la ligne d’arrivée, une centaine de mètres plus loin.
— Vas-y ! Dépêche-toi !
Les spectateurs autour d’elle se mirent à crier eux aussi. Josh les ignora.
Il retira ses lunettes.
— Ça va, chérie ? Pas trop chaud ?
— Josh ! Ce n’est pas drôle. Bouge-toi !
Elle jeta un coup d’œil sur la route, consciente que le reste du peloton allait surgir d’une seconde à l’autre.
— Je t’en prie, Josh, termine cette course ! Tu vas la gagner ! Nous discuterons après.
— Pourquoi pas maintenant ?
— Non, pas maintenant ! Je t’ai dit que j’avais eu tort. Je t’ai dit que je t’aimais. Que veux-tu de plus ?
— Toi. Pour toujours.
— C’est bon, c’est bon. Je suis à toi. Pour toujours. Et maintenant, vas-y ! Passe cette fichue ligne d’arrivée. Tu ne la vois pas ? Bon sang, dépêche-toi !
— Tu m’épouseras ?
Un homme près d’elle intervint :
— Pour l’amour du ciel, mademoiselle, dites « oui » et qu’il remonte sur son vélo !
Charity s’empressa de s’exécuter.
— C’est d’accord, Josh, j’accepte de t’épouser. Nous nous organiserons pour que tu puisses poursuivre ta carrière sportive.
— La compétition, c’est fini pour moi, Charity. J’avais juste besoin de chasser quelques démons.
Charity aperçut deux coureurs.
— Oh Seigneur ! dépêche-toi ! cria-t-elle. Vas-y maintenant !
Josh remit ses lunettes de soleil.
— Tu m’as dit que tu te fichais pas mal que je gagne ou non.
— J’avais tort ! Je te l’ai dit et répété un million de fois. Alors, maintenant, veux-tu bien, s’il te plaît, gagner cette course pour que nous puissions enfin passer à autre chose ?
— D’accord.
Il se remit tranquillement en selle et repartit.
Charity retint sa respiration jusqu’à ce qu’il passe la ligne d’arrivée avec quelques secondes d’avance sur ses concurrents.
Au milieu de la foule en délire, elle essaya de se frayer un chemin jusqu’à lui. En vain. Alors elle attendit, pendant que les bouchons de champagne sautaient et que les journalistes bombardaient Josh de questions. Elle attendit, en regardant l’homme qu’elle aimait et qu’elle allait épouser être le centre de l’univers.
Soudain, une femme se retourna et cria :
— Où est Charity ? Faites passer.
L’homme derrière elle cria la même chose et le même scénario se répéta jusqu’à ce que le spectateur, devant Charity, lui jette un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Vous êtes Charity ?
Elle hocha la tête.
— Je l’ai ! hurla-t-il. Montez vite sur le podium, mademoiselle. Josh vous attend.
La foule s’écarta pour la laisser se faufiler jusqu’au podium. Tenant la coupe dans une main, Josh l’enlaça de son bras libre.
— Enfin, tu es là ! dit-il, avant de se tourner vers les journalistes. C’est bon les gars. Je suis prêt à répondre à toutes vos questions.
— Quel retour fracassant, Josh ! Vous vous entraînez pour le Tour de France ?
— Non. La compétition, c’est terminé pour moi. Cette course était ma dernière.
Il serra Charity contre lui et effleura son front d’un baiser, avant de préciser :
— Ma vie est désormais ici.
Emue, Charity leva les yeux sur lui et sentit son cœur se gonfler de joie et d’amour.
— Tu peux continuer la compétition, Josh. Nous nous arrangerons.
Il la regarda et lui sourit.
— Non. Je vais diriger l’école de cyclisme. Ma place est ici, avec toi, Charity.
Elle ferma les yeux un instant, abandonnant sa tête contre cette poitrine d’homme large, rassurante, solide, où battait le cœur de celui qu’elle aimait et qui lui offrait ce foyer dont elle rêvait depuis toujours.
— Moi aussi, ma place est ici, avec toi, dit-elle, la gorge serrée par l’émotion.
— Tant mieux, parce que je ne te laisserai pas partir.
*  *  *
Ethan Hendrix regarda en souriant Josh embrasser Charity Jones. Son meilleur ami avait mis le temps, mais il avait enfin trouvé ce qu’il cherchait.
Le sourire aux lèvres, Ethan pivota sur lui-même pour retourner vers ses bureaux, en songeant combien la vie pouvait être passionnante et pleine de surprises.
C’est alors qu’un halo d’or roux, étincelant sous le soleil, attira son regard. Une couleur de cheveux comme il n’en avait pas vu depuis longtemps.
Il se retourna pour y regarder de plus près. Pour être sûr. Puis il jura doucement.
Liz était de retour.
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SERIE RENCONTRES A FOOL’S GOL!

NOUVEAU DEPART POUR CHARITY JONES

Un défi a relever, un nouveau départ... c’estexactement
ce qu'il faut & Charity Jones. Et la mission que lui propose la
ville de Fool's Gold ne manque pas de piquant : lutter contre
la pénurie de males dont souffre la ville, rendre le sourire &
la population féminine... Juste une seconde d'hésitation, et
Charity se refrouve aux commandes du projet. Ou presque.
Car, face a elle, prét a lui voler la vedette, il y a Josh Golden.
Un nom qui court sur toutes les évres, un physique de réve et
une réputation de feu alliés au sens aigu des affaires. Bref, une
montagne d’ennuis pour Charily, qui s'est fait un serment en
commengant une nouvelle vie & Fool’s Gold : ne plus jamais,
jamais succomber aux hommes comme Josh. Ces hommes qui
ont fait de la vie de sa mére un enfer, et de la sienne une
espéce de scénario sentimental catastrophe...

Citée & de mulliples reprises dans le New York Times, Susan Mallery
est une référence incontournable de la fiction féminine moderne.
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